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A MONSIEUR 


FE LI.X. 


CONSEILLER DU ROY, 
Premier Chirurgien de Sa M1- 
jefté, & Chefde la Compagnie 
des Maitres Chirurgiens de 
Paris, & de là Chirurgie du 
Royaume. sn 


NAÉONSIEUR., 


Quand je prens la liberte de 


ous préfenrer ce petit Traité 
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Ne S'EPRTARE, 

de La faignée, je crois le mettre 

en tout fon jour , puifque l'appuy 
u'il recevra de vous, lui don- 

nera tout l'éclat dont il eftcapa- 

ble, 

A qui pourrois-je l'offrir 
avec plus de juffice ; qu'a vous, 
Monsieur, qui rempliffex fe 
dignement depuis plufieurs an- 
nées , le premier pote de la Chi- 
rurgie, &7° qui vous diflinguexz 
ft avantageufement entre les pre= 
miers Ofhciers du plus augufte 
de nos Monarques. Non CNE 
ment vous contribuez par l'O 
pération dont il traite, à la con- 
fervation de la plus précieufe 
fanté de l'Umivers ; mais encore 
CUOUS VOUS ÊLES 4CQUIS Hne répu= 
ration fans bornes ; en faifant 


EPITRE. Y 
avec facces ; [ur les premieres 
perfonnes de l'Etar, les plus dif 
fiales Operations dé avotre Art. 

Il ne vous reftoit aprés cela , 
MoxsIEUR, pour éfacer tous 
ceux qui ont excelle jufques à à 

préfenr dans ce noble exercice, 
qu'à rendre, comme vous fires. 
1l y atrois années, au bras in- 
vincible de LOUIS LE 
GRAND, certe héroïque 
vigueur que les Ennemis de la 
France ont tant de fois fentie, 
€9° dont une fatale bleffure avoit 
an pen fu fpendu | Rata 

Vous vous. êtes attiré. par. 
cette cure importante les vœux. 
de tout le Royaume , en confer- 
vant à Sa Majeflé ce bras Je 
D frmidaule qui a porté la gloire 


Pan 


V4 « EPTT RE: 
de notre Nation jufqu'aux éx= 
trémirez de la Terre: Mais ce 
qui euous eff, MONSIEUR ,in-. 
fniment plus glorieux, eft d'a- 
voir mérité par "vos fervices ù 
leffime, la confiance y l'affe- 
éfion de ce grand Roy, quia bien 
evonlu vous en donner des mar- 
ques en diver(es occafions par des 
éloges publics, é par des grati- 
fications dignes de /a grandeur 
C7 de fa magnificence. 

Ce ferait , Monsieur > por- 
ter mon % ele jufqu’'a l'indifcre- 
tin , pt dans le “es | 
de tous vos avantages, apres les 
lonanges que rvous avez reçues 
d'un Prince fi magnifique, fi jufte 
Cr fiéclaire. fe me contente , par 


l'offre que je vous fais de quel 


| EPITRE. 
ques heures de mon travail, de 
vous marquer autant qu'il m' eff 

offible , que je fuis avec un pro- 
Lu refpect , 


MONSIEUR, 


Votre très-humble & très 
obéiffant fervireut, * * * 
4 Ssif 
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PREFACE. 


NE petit Traité eft le 
& fruit des Remarques 
que J'ai faites fur la Saignée, 
depuis que pexerce la Chi- 
rurgie. Ce n’Ctoient d’abord 
que des obfervations confu- 
fes que J’avois recueillies 
pour mon utilité particulie- 
re ; mais les relifant depuis 
quelque tems, il m’eft venu 
en penfée de les mettre dans 
un meilleur ordre, croyant 
qu’elles pourront n’être pas 
inutiles aux Jeunes Chirur- 
91eNS. 

Apres avoir misce Recueil 


PRÉFACE: 1x 
dans Pétat où il eft, 7 ai ent- 
core beaucoup héfité à le 
rendre public; car tant d’ha- 
biles gens ont écrit fur cette 
délicate opération, que je 
mai pas lieu d'attendre un 
fort heureux fuccès d’un 
travail entrepris {ur un {u- 
jet, pour ainfi dire, épuife | 
par des Ecrivains 4 plus 
| pan mérite. Maïs outre 
_ qu'un Auteur eft excufable 
dans tous fes projets , quand 
il fe propofe une bonne fin ; 
le fiécle où nous vivons é- 
tant celui des découvertes, 
jofe me flater de faire voir 
dans la fuite , que Poneft re- 
venu de beaucoup d’er- 
reurs,& qu’on a trouvé de 


x PREFACE. 


grandes facilitez dans la pra- 


tique de la faignée, depuis 


l'impreflion des derniers 
Ouvrages qui ont paru {ur 
cette matiere. 

Je tâcherai donc dans le 
cours de ce petit Traité, 
d’expofer le plus clairement 
& le plus exaétement que je 
pourrai, tout ce qu’il faut 
obferver pour bien réuflir 
en faifant l’opération de la 
Saignce , laquelle quoique 
fréquente & familiere, eft 
{ouvent aufli difficile que 
beaucoup d’autres opéra- 
tions qui fe font plus rare- 
ment, & avec beaucoup plus 
de fafte & d'appareil. Je 


donnerai enfuite les moyens 


| 
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de remédier fürement aux 
accidens fàcheux qui la fui- 
vent, quelquefois par la mé- 
prife des Artiftes, & quel- 
quefoiïs même maluié toutes 
les précautions que peuvent 
_ prendre Îles plus experts 
‘pour les éviter. Je ne dirat 
rien qui ne foit appuyé fur 
les raifonnemens & fur la 
_ pratique des plus fameux 
Médecins, & des plus habi- 
_ les Chirurgiens de Paris , de 
là conduite & de ladreffe 
_ defquels jai été moi-même . 
le plus fouvent témoin ocu- 
laire, & à qui je dois une 
bonne partie de cequ'il ya 
de plus important & de plus 


fenfe dans cet Ouvrage, 


y: : PAREPAGE 
n'ayant pas voulu me fier 
tout-à-fait à mes propres 
lumieres; parce que je fçai 
que les premieres produ- 
tions ne {ont pas toujours 
les meilleures , & qu 1] faut 
du tems pour muürir les 
fruits de l’efprit aufli-bien 
que ceux de la terre. 
Cependant ce premier 
coup d’effarayant été mieux 
reçu du Public ,que Je n’au- 
trois du lattendre, Je me 
trouve engagé ( pour répon- 
dre à la bonté qu’on a d’ex- 
cufer dans un homme de ma 
profefion,le défaut du beau 
langage ) de donner la der- 
niere main à ce Traité, en 
y ajoutant les fcarifications, 


PREFACE. wi 
les cauteres, les fetons, les 
véficatoires, les friétions, 
l'application des animaux 
vivans, & l’ufaze des bains 
& des étuves , qui font tous 
_des moyens d'évacuation 
que Pon prefcrit tous les 
jours dans la pratique, & 
dont on fe lert avec beau- 
coup de fuccès. Cela n’em- 
pèchera pas que je ne donne 
auf dans la fuite toutes les 
autres Opérations de Chi- 
rurgie que J'ai promifes. 


XIV 


AN ES 


fer cette derniere Edition. 


E Traité concernant 

Art de Saigner,com- 
pofé par feu M. Meuriffe, 
Chirurgien Juré à Paris, eft 
fouvent demande avec in- 
ftance par les Jeunes Etu- 
dians ; & comme les Exem- 
plaires de deux Editions {uc- 
ceflives que l’on en avoit 
faites avant le décès de lAu- 
teur , étoient épuilez de- 
puis long-tems , on a prié un 
ami du défunt Auteur, de 
revoir cet Ouvrage, afin 
d’en donner une troifiéme 
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“édition à leurs follicitations, 

plus correite que les deux 
premieres. 

Cet ancien Chirurgien l’a 
encore trouvé tellement de 
fon goût , qu’il a crû fe de- 
voir contenter de faire de 
trés-legers changemens ou 
additions , tant à la dition, 
qu’à quelques petites cir- 
conftances touchant la pra- 
tique Chirurgicale, tout le 
_ refte étant écrit très-fenfe- 
ment, & d’une maniere très- 
propre à inftruire les com- 
mençans. 
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XV} de AS 


APPROBATION 


DE MESSIEURS 
LES DOCTEURS REGENS 


EN MEDECINE 


D'ŒE\TL A 


FACU LT E DE PARTS. 


_ÆEssreurs le Moine & Bour- 

VA delor, Docteurs Régens en la 
Faculté de Médecine de Paris, ont fait 
connoître à la Compagnie afflemblée, 
que fuivant la commiflion qu’ils ont re- 
çue de Nous, ils ont examiné un Livre 
qui apourtitre L'Art de Saigner, ac- 
commodé& aux principes de La circularien 
du fang , &c. mis au jour par un Maître 
Chirurgien de Paris; & qu’ils n’y ont 
rien trouvé de contraite à la bonne mé- 
thode. Sur ce rapport, la Faculté Pa 
approuvé, & a confenti qu’il foit im- 
primé. À Paris aux Ecoles de Méde- 
cine ce onziéme Decembre168s. 


C, PUTLON, Doyen de la Faculté. 
Veu 


} 


xvif 

EU par ordre de Monfeigneur le 
V4 Chancelier, L'Art de Saigurs. > 
&c. À Parisce 2 8 Janvier : 1686. 


re BCE T 00 
APPROBATION. 
du Lieutenant de Mon eny le Pres 
Hier Chifurgien du: Roy. 


FOus Chirurgien ordinaire dir Roy 
en fa Cour ge Parlement ,.& de. 
S. À. LE Monfeigneur le Duc, vue 
nant de Monfeurle Premier Chirur=. 
gien de Sa Majelté, & Prevor perperuel 


| Fr Muiltres. Chirurgiens Jurez de la 


Ville, Faubourgs » Préyôté & Vicomté. 
de Dore " Certifions. avoir Là & foi- 
gneufement examiné un petit Ouvrage 
qui a pour titre L'Art de S'aigner, ac- 
commodé aux principes de la circulation. 
du fang ; &c.mis au jour par un Maître 
de notre Compagnie, dans lequel Nous 
n’avons trouvé rien que de très-confor- 
me aux regles de la Chirurgie , & à ce 
qui fe pratique. chez Nous. Les idées 
que l’Auteur y donne de la fabrique du. 
fang , & de fon mouvement circulaire , 
Ed très-nettes, pour ne rien dire de la 
belle maniere dont tour le refte y eft ex- 
e 


xvÿ 
pliqué, & la ledture n’en peur étre que 
fôrt uvile à ceux qui veulent fe perfe- 
étionner dans cet Art. C’eft le rémoi- 
gnage que Nous rendons au Public par 
notre Approbation. À Paris ce treizié- 
me Decembre 1 DUTERTRE- 


des Mait res; Chirurgiens de Pariss 


“Auteur de ce Traité 4 joint tane. 

“d’agrémens à fes Explications, que 
notre Compagnie, ‘dont il ef uh des 
principaux orneméns ; doit être hono- 
rée de la gloire qu’ |" en recevra Son 
exactitude ne s’arrête pas : feulement à 
la pureté ‘du langage , mais il entre en- 
core dans les queftions les plus dignes: 
de fa euriofité des fcavanssilen Beat 
cit admirablement les difficulrez ; & 
acconimodant fes raifonnemens aux 
nouvelles découvertes ,iln oublie at 
cune circonftance pour pratiquer heu- : 
reufement Îa faignée , & remédier à {es 
accidens. Nous avons de la’; joye qu ur 
dé nos confreres fe foit appliqué un 
Ouvrage fi urile ; & c’eft la moindre 
chofe à liquelle la reconnoiffance Nous 
engage , que de témoigner au Public 1 - 
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_ fatisfaction que fa lecture Nous a cau- 

_ fée À Paris ce feiziéme Décembre 
168$. 


DE LA BASTIE. PARTS. 
MAURICEAU. PASSERAT. 
HAMELIN.  DUPARC. 


AUTRE APPROBATION 
des Maîtres Chirurgiens de Paris. 
L À politeffe & la pureté du difcours 


ne font pas les feuls agrémens dont 
Nous avons été touchez en lifanc un 
Manufcrit qui a pour titre L'Art de 
_ Saigner, accommodé aux principes de 
la circulation du [ang , &cc. Nous avons 
pris autant de plaifir à voir dans le 
cours de cet Ouvrage, que fon Auteur 
ne perd point de vüe fon principal ob- 
jet dans les raifonnemens dont il fe fert 
pour réfoudre les principales difiiculrez 
qui peuvent naître à l’occafon de la 
Saignée, & qu’il n’abandonne point 
fon fyftême , qui eft le mouvement cir- 
culaire des humeurs , dont il donne d’a- 
_ bord Pidée à fes Leéteurs avec beau- 
coup de clarté. Le bon ordre qu’il fait 
régner dans tout cet Ecrit, & l’exacti- 
es; 


XX 
de avec laquelle il enfeigne à bien faire 
l'opération de la Saignée, & celle qui 
convient pour la guérifon de l’anévrif- 
me, qui en eft quelquefois une fuite 
ficheufe , rendent fon Traité non feu- 
lement d’une perfeétion achevée, mais 
aufit d’une très-grande utilité aux jeu= 
nes Chirurogiens. Nous fouhaiterions 
pour leur profit particulier, que le fa- 
vorable jugement que Nous faifons de 
cet Effay , ainfi que fon Auteur le nom- 
me par modeftie, cût plus de poids 
qu'il n’en a, & plus d’efficace pour les 
porter à lelire, & à réflechir fur les im- 
portantes remarques qu’il contient , 
avec toute l’attention qu’il mérite; & 
notre fatisfaction feroit entiere, fi no- 
re Approbation pouvoîit engager  Au- 
teur à tenir la promeffe qu’il veut bien 
nous faire dans fa Préface , de décrire: 
fucceflivement toutes les autres Opéra 
tions de la Chirurgie , non pas, comme 
if dit, d’une maniere plus correcte, 
mais du mêmeftile, avec le même fcru- 
pule dans la déduction des moindres, 
circonftances qu’il faut obferver pour 
réuflir en opérant, & avec ‘autant de 
jufteffe : car cela étant, nous aurions. 
infenfiblement un Corps entier de Chi- 
iurgie Françoife , digne du fiécle où. 


| xx} 
nous vivons, qui eft celui de la délica- 
tefle , & dans lequel il femble que les 
Sciences & les beaux Arts doivent ar- 
river au comBlle de leur perfection, 
A Paris ce 27 Decembre1685$. 
LESTORCEL. DEVAUX. 
PERDUEAT..: GUILLOT- 
TASSIN. ARNAUD. 
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DE SAIGNER; 


ACCOMMODE AUX PRINCIPES 
| DE LA 


CIRCULATION DU SANG. 


CHAPITRE PREMIER. 
Idée du Sang © de la Circulation. 


) Ous les corps de la na- 
< ture fouffrent une con- 
) Si tinuelle perte des par- 
 ties qui le compofent: 

_ mais cette perte eft plus fenfible 
dans les corps des animaux , que 


> 
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* dans tous Îles autres corps phyfi- 
ques; & plus encore dans celui de 
de l’homime , que dans aucun au- 
tré: Es 
Les corps mêémesles plus foli- 
des font, fujets à ce continuel 
écoulement dé leur fubftance >par 
lation du Soleil, & par li impé- 
tuofité de la matiere fubtile qui 
pañle continuellement au travers 
de Ieuts porés avec rapidité. Le 
Soleil détache infenfiblement 
quelques particules de la furface 
de ces corps, & leur donne du 
mouvement : & la matiere fubti- 
le pénétrant leurs porcs, quelque 
ferrez qu'ils puiffent € être, ébranle 
toujours en pañant quelques unies 
de leurs parties, & continuant de 
les fraper , après les avoit ébran- 
lées, les enleve enfin & les en- 
traine avec elle. DRE 
Outre que les corps des ani- 
maux fouffrent avec plus de dom- 
mage l'ation de ces dèux agens, 
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_ ils font encore fujets à périr par la 
caufe même qui les fait vivre , qui 
_cft le mouvement de leur farg & 
de leurs efprits; car ces cofps 
fubtils & fort agitez font beau- 
coup plus difpofez à s'écarter & 
à changer de place, que ceux dorit 
les parties font plus ferrées les 
unes contre les autres : leurs pores 
toujours ouverts donnent lieu à 
unc continuelle tranfpiration de 
toute leur fubftance. L'homme 
enfin plus malheureux en cela 
que tous les autres animaux, eff 
fujet à fes pafions, qui par le 
trouble qu'elles excitent fans ceffe 
dans les humeurs & dans les ef- 
prits, ne laifient prefqu'aucune 
des parties de fon corps jouir du 

calme dont elles auroient befoin 
. pour fe maintenir. D’où l’on doit 
inférer qu'il ne pourtoit fubfiftet 
_Jong-tems fans le continuel rem- 
placement qui fe fait en lui de ce 
qui fe diffipe, par le Pet de la 

1} 
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me L'ART 
nourriture : C’Cft pour cela que la 
nature le rend fenfible à fes per tes, 
par la décharge continueile qui fe 
fait dans fon Roae , des acides 
ou de quelques autres levains d’u- 
ne autre nature, qui netrouvant 
dans ce réceptacle des alimens 
aucune matiere fur laquelle ils 
puiflent agir ; picotent fa mem- 
brane intérieure qui eft ee 
toute formée de nerfs, & par 
conféquent très-fenfible : 5 & par 
ce moyen portent l'animal à 

rendre dela nourriture qui,après 
plufieurs changemens, devient de 
nouveau fang & de nouveau ef- 
prits capables de réparer l’écoule- 
ment de ces mêmes maticres, qui 
fe fait dans fon corps fans ceffe & 
fans interruption , durant qu'il 
jouit de la vie. 

Les conduits qui diftribuent 
dans toute l'étendue du corps de 
l’homme, les fucs deftinez à ré- 
parer fes pertes, font les arteres , 
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les nerfs, les vénes, & les vaificaux 
lymphatiques ; les fucs nourriffans 
font formez du chile, & l’on en 
compte trois principaux, le fans 
le fuc nerveux, & la lymphe. 

Mais pour donnes unc jufte idée 
du fang &'de fon mouvement cir- 
cnairé ; il faut defcendre un peu 
plus das le. particulier , & dire 
que le chile eft formé des alimens 
s£eçüs dans l’eftomac, divifez & 
fermentez par les Leyains qui S'y 
trouvent : Que ce chile qui eft une 
liqueur grifâtre, paffant enfuite 
dans les petits boyaux , eft encore 
perfe&tionné par la rencontre de 
la bile & de la liqueur du pazcréas, 

- dont l'éffervefcence augmente 
. fon mouvement : Que dans cette 
agitation fecondée par le mouve- 
ment ondoyant des inteftins , fes 
parties les plus déliées qui cher- 
chent à s'échaper, s'engagent dans 
les ouvertures des vénes “blanches 
ou laétées , quirampent en forme 

A iüj 
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de rayons entre les membranes du 
. méfentere, autour duquel les pe- 
tits boyaux font attachez. Les 
_ yénes fe terminent auflt au centre 
de cetté même partie ,où ramaf- 
fées qu'elles font en fort grand 
nombre, elles forment un élar- 
giflement confidérable qui ref- 
femble aflez à une grofle glande, 
que l’on nomme pancréas d'Afel- 
lbius ,du nom de celui qui l’a dé- 
couverten 1622. 

Le chile enfin afñlemblé dans 
cette dilatation, continuant fon 
mouvement,eft porté par les vaif- 
feaux daétez fecondaires , dans les 
réfervoirs trouvez par M.Pecquet 
en l’année 165 x , lefquels font fi- 
tuez vers l’onziéme os de l'épine 
du dos, entre les allongemens 
d'un mufcle qui fépare la poitrine 
du bas-ventre , appellé disphrag- 
me ; ce chile monte de ces refer- 
voirs par un conduit particulier 
qui a fon progrès depuis Le bas juf- 


DE SATÉNER. 7 
qu'au. haut de la poitrine, & que 
l'onnomme pour cette raifon c%- 
nal thorachique, qui fe trouve quel- 
quefois multiplié au long des os 
de l’épine, jufqu'à la véne foucla- 
_viere gauche, dans laquelle il fe 
dégorge pour être enfuite verfé 
dans le tronc fupérieur de la véne 
cave ,& defcendre avec tout le 
fang qui retourne des parties fu- 
périeure dans l'oreille droite du 
Cœur, puis dans {on ape a 
droit: ps 
Le chile ainfi cérnbé pe la 
cavité droite du cœur, avec le 
fang qui revient des parties fupé- 
ricures ; fe mêle de nouveau avec 
_ celui qui retourne des inféricures 
dans cétte même cavité ; d’où il 
eft enfuite lancé confufément à- 
vec tout le fang, dont il com: 
. mence déja ‘'e prendre la natüre ; 
par l'effort que le cœur fait en fe 
reflerrant dans l’artere du pou- 
mon ; qui le‘diftribue dans toute 
À üi} 
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l'étendue de cette partie où le ni- 
tre. de l'air lui donne fa couleut 
vive & brillante: puis des extré- 
mitez de cette artere pnimonaire 
il eft recû dans les dernieres divi- 
fions de la véne du même nom, 
qui le. conduit infenfiblement 
dans l'oreille gauche:du cœur, 
puis dans le véntricule gauche, 
dont les fibresbeaucoup plus mul- 
tipliées., plus fortes & plus ferrées 
que celles di ventricule droit; 
lancent auffi par un bien plus 
grand effort le fangdans le tronc 
de la grofle artere & dahs toutes 
fes divifions,jufqu'auxextrémitez 
ducorps tant SRE qu'infés+ 
rieures. 

© Le chile ainfi mêlé avec le fang, 

& qui à peine eft pañlé dans le 
cœur , comme fe viens de le dire, 
n'eft point encore du fang pur & 
perfcétionné , propre à nourrit 
les parties, avant qu il ait pañté 
dans les entrailles où ileft épuré 
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de fes excrémens par un grand 
_ nombre de filtrations. Dans le 
foie , par exemple, il eft purgé de 
Ha bile: ; dans la ratte, du fuc mé- 
_lancolique ; dans Les reins, de la 
férofité ;dansle pancréas, d’une li- 
queur acide : la ma iere de la fé- 
mence eft féparée dans les tefticu- 
les; & après toutes ces fiitrations 
faites dans les entrailles , le réfidu 
du fang qui leur avoit été porté 
par l’artere céliaque & toutes fes 
 divifions , eft repris par les extré- 
mitez des branches de la véne- 
porte , qui le fait pañer au travers 
du foie dans les racines de la véne- 
cave. 

“GE qui efte de l’autre portion 
hi fang qui manque de s'engager 
dans j'artere céliaque, dansles ar- 
teres des reins, dans celles qui 
vontaux parties naturelles, & que 
l'aorte inféricure par le moyen dé 
fes divifions, conduit dans toute 
l'étendue des parties charnues 
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comprifes au deflous du cœur: 
cette feconde portion ; dis-je:, 
pañle des extrémitez des arteres 
dans celle du tronc dela véne-ca- 
ve inférieur, pour revenir con- 
jointement avec le fang rapporté 
des entrailles par la véne-porte , 
fe dégorger dans l'oreille droite, 
puis dans le ventricule droit du 
cœur. 

Le même mouvement fe fait 
dans les parties fupérieuress ; c'eft- 
à-dire que du fang qui s’élance 
dans l’sorte fupérieure ,la portion 
la plus agitée & la plus mobile 
parvient jnfqu” au cerveau parles 
arteres carotides & vertébrales, 
pour fervir de matiere aux efprits 
animaux & au fuc nerveux, par 
la féparation qui fe fait de ce fang 
dans les glandules de la fubftance 
corticale où cendrée, & duquel le 
réfidu ft reporté par les vénes 
dans les finus de la dure-mere, en- 
fuite dans les jugulaires, enfin 
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dans le tronc fupérieur de la véne- 
cave. L'autre portion du fang ar- 

tériel , qui n'a pü s'élever jufqu'à 
la tête, s'engage en partie dans les 
atteres “coftales, & retourne par les 
branches de la véne zz/gos , & en 
partie dans les arteres axtllaires , 
pour être porté dans toute l’éten- 
due des bras, & nôurrir toutes les 
parties qui cn dépendent. 
Le faperflu de ce fang eft rap- 
| porté par les vénes de ces mêmes 
parties, jufque dans le tronc fu- 
périeur de la véne-cave, pour def- 
cendre conjointement avec le 
chile & le fang, qui reviennent de 
Ja tête dans l’orcille droite, puis 
dans le ventricule droit du cœur , 
& faire continuellement les mè-. 
mes tours & retours, tant que l’a- 
nimal eft en vie; c'eft-à-dire que 
comme dans toutes les contrac- 
tions du cœur les fibres du ventri- 
“cule droit lancent du fang dans le 
poumon par l'artere pulmonaire, 
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& que les fibres du gauche en en- 
voient dans toute l'étendue du 
corps par la grande artere ; aufli le 
cœur dans toutes fes dilatations 
reçoit par l’ ouverture de la véne- 
cave dans fa cavité droite , ure 
portion de fang qui retourne tant 
des extrémitez “fupérieures & in- 
férieures , que de la tête & desen- 
trailles, & qu ’enfuite par l'ouver- 
ture de la véne pulmonaire dans 
fa cavité gauche, il reçoit UNE Aux 
tre portion du fang qui revient du 
poumor : enfin que comme dans 
la contraëtion du cœur, le fang 
qui eft obligé de fortir de fes ven- 
tricules, pourroit ètre auf bien 
repoufié dans les vénes qui lui ont 
permis l entrée ; que forcé de s’in- 
linuer dans Îes arteres qui font de- 
ftinées à fon tranfport , il y a des 
manieres de Joupapes, que l'on 
nomme valuules,à l'entrée de Ja 
véne-cave & de la véne du pou- 
mon , lefquelles font tellement 
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difpofées , qu’elles permettent au 
fang d'entrer dans le cœur, & 
ar empêchent d'en fortir. Il yen a 
encore d’autres à l'embouchure 
de l'aorte & de l’artere du pou- 
mon , dont la difpofition eft pro- 
pre à donner au jang unc iflue li- 
bre & facile, mais abfolument 
contraire à fon retour. 

C'eft-là l’idée que j'ai du fang 

& de fon mouvement Grulaire. 
“$ l'explication que je viens d'en 
donner,on peut inferer deux cho- 
fes : Premierement, qu'il n'y a 
‘point,fuivant cetteidéc, de partie 
dans le corps à laquelle on puiffe 
légitimement donner la préroga- 
tive de faire le fang,& que le chile 
qui en eft la matiere, ne reçoit ce 
changement fi confidérable que 
par les tours & retours qu'il fait 
fans cefle dans toutes lesparties, 
& principalement dans les entrail- 
les-qui font comme autant de cri- 
bles qui l’épurent de fes excré-s 
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mens. En fecond lieu , que com- 
me c'eft par le mouvement circu- 
laire du fang que le corps de l’ani- 
mal fubfifte & fe maintient , il 
cefe aufli de vivre par la moindre 
interruption de ce mouvement fi 
néceffaire. 

La connoiffance du mouve- 
ment des humeurs dans le corps 
humain , qui font toutes formées 
du fang , feroit éncore imparfaite 
après tout ce détail, fi je ne tâ- 
chois d'expliquer la circulationdu 
fuc nerveux & de la lymphe, qui 
eft une fuite du mouvement cir- 
culaire du fang. C'eft aufli ce que 
je vais faire en peu de mots. 

Mais avant cela, il eft bon d’ob- 
ferver que comme toutes les par- 
ties charnues ne font à vrai dire 
formées que d’arteres & de vênes, 
& qu'elles ne font éntretenues & 
confervées que par le mouvement 
du fang qui coule dans ces fortes 
de conduits, Îles parties nerveufes 


DE SAIGNER. 153 
_ commie les membranes, les fibres 
tendineufes , les lisamens, & les 
os mêmes ne font que des divi- 
fions & des cxpanfions de nerfs qui 
ne fubfiftent & fe maintiennent 
que par le mouvement du fuc 
nerveux, dont la lymphe eff le ré- 
_fidu. 

Les glandules du cerveau fépa- 
rent de la mafñle du fang deux fub- 
ftances: l’une très-déliée , très- 
mobile & très-volatile , que pour 
cela l’on nomme e/hrit amimal, 
qui eft caufe de tous les mouve- 
mens & fentimens qui fe font 
dans nos corps, félon que cette 
fubftance toute fpiritueufe coulé 
_ plus fréquemment, plus abon- 
damment & avec plus de vitefle 
& de rapidité dans les différens 
nerfs. L'autre fubftance moins 
fubtile & moins agitée , mais qui 
_conferve toujours fa liquidité, fert 
_vrai-femblablement de véhicule 
aux cfprits, les émbarafle en quel- 
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que manicre , & empêche par ce 
moyen leur trop prompte diflipa- 
tion. | ; 
Ce fuc qui fert à nourrir les par- 
_ties nerveufes , ne pouvant pas 
dans chaque circulation qu'il fait, 
être tout employé à réparer les 
pertes de ces parties, ce qui en 
refte ne fe perd pas ; mais à mefu- 
re qu'il parvient à toutes lesglan- 
des du corps, il quitte les nerfs, & 
cft recûü dans les vaifleaux qu’on 
nomme lymphatiques, qui fe trou- 
vent en grand nombre partout où 
il ya des glandes, & bricolant en- 
fuite à l’entour des vénes, ils y dé- 
chargent une partie de la /yphe 
qu'ils contiennent, qui n'eft au- 
tre chofe par conféquent que le 
réfidu ces efprits animaux & du 
fuc des nerfs; après quoi ils fe raf- 
: {emblent pour verfer l’autre por- 
tion de leur liqueur, qui eft la 
plus confidérable , dansles réfer- 
voirs du chile,dans le canal 7hor4- 
| chiq- 
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chique, & jufque dans les vénes 
jugulaires ; & cette lymphe coule 
enfuite avec Le chile dans la véne- 
cave fupérieure,puis dans le cœur, 
pour circuler de nouveau avecle 
fang , & retourner peut-être tou- 
te enticre , où du moins pour fa 
plus grande partie dans le cer- 
veau, ayant une plus grande dif- 
poñtion que les autres particules 
du fang, à devenir-ce qu'ellea dé- 
ja été , c’eft-à-dire des efprits ani- 
maux & du fuc propte à nourrir 
es parties nerveutes. 

Bien des gens prétendent avec 
‘aflez de fondement, que cette 
même lymphe,qui eft encore fort 
_fubtile & pleine d’efprits, étant 
recüe dans les conduits du chile!, 
fert beaucoup à maintenir cette 
liqueur groffiere dans fa liquidité, 
&' à lui donner la facilité de con- 
tinuer fon mouvement jufqu'à ce 
qu'elle fe mêle avec le fang : ce. 
pendant je fçai qu'il y a encorc 
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quelques partifans outrez des opi- 
nions anciennes , qui n'approu- 
vent pas cette maniere d’expli- 
quer la fabrique du fang , ni mè- 
me fon mouvement circulaire , 
malgré l'évidence des faits qui e- 
tabliffent ces véritez ; maisla réfi- 
ftance d’un petit nombre d'ofti- 
nez ne doit pas prévaloir fur les 
fentimens de tout ce qu'il y a de 
fcavans Phyficiens & d’excellens 
Médecins qui les approuvent ; & 
ce feroit à ces fortes de gens que 
l'on pourroit reprocher avec un 
bel efprit de ce fiécle, qu'ils fe 
trompent groffierement , en con- 
cevant de la crainte de s'engager 
dans desnouveautez dangereufes, 
fur la difficulté qu'ils font de fui- 
vre le parti de la verité : car fi ces 
découvertes prétendues nouvelles 
font véritables , elles font plus an- 
ciennes que leurs vieilles erreurs, 
n'y ayant rien de fi ancien que là 
vérité, & c’eft la foule découverte 
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de ges mêémeserreurs ancicrines, 
que l’on peut dire être nouvelle. 

: Au refte, j'ai erû devoir don- 
ner aux Chirurgiens cette idée du 
fang &:de fon monvement circu- 
lütes avant que d’entrér dans la 
matiere de la faignée., pour leur 
faire connoïtre qu'ils ne doivent 
en faignant tirer de cette liqueur 
précieufe qu'avec beaucoup de 
prudence & de difcrétion,puifque 
ceft par fon moyen que la ma- 
chine du corps humain fubfifte, & 
que toutes fes fondions S'ExÈCU= 
ten | 
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Ce que L'on doit entendre par la 
 faignée. 

*Eft un ordreétabli en bon- 
| ne Logique, de définit le 
plus exactement que l’on peut, 
toutes les chofes defquelles on 
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veut avoir unc parfaite connoïf- 
fance. Je dirai donc, fuivant ce 
principe, que ce mot de :/zignée 
fe peut prendre dans une fignifica- 
tion fort étendue, pour la-fortie 
du fang hors des paiffeanx qui le 
contiennent ; de quelque caufe 
qu'elle puiffe arriver, & dans ce 
fens ces termes de fzigmée & d’hé- 
mnorragie n'ont qu'une mème fi- 
_ gnification; maïs parmi les Me 
dccins &: les Chirurgiens l’on en- 
tend par la faignée, l'ouverture 
d'une véne, & quelquefois d’une 
artere , que l’on fait avec adreffe 
pour tirer, après une mûre déli- 
bération , une quantité de fang 
modérée ‘dans le deffein de pré- 
ferver ou de guérir de quelque 
maladie , ou du moins de donnér 
du foulagement à CEUX fur qui 
Fon fait cette opération. 77, 
Je croi ‘que cette définition, 
excepté le grand nombre de mots 
dont elle eft tiflue , peut pañler 
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pour une aflez jufte defcription 

de Ex faignée confidérée comme 
remede: | car outre qu'elle expri- 
me aflez bien fon caratere , elle 
Fa diftingue encorc de toutes les 
autres évacuations de fang qui fe 
_ font; fuivant les loix de la nature, 
ou par des intervales réglez,ou par 
des mouvemens extraordinaires, 
ou qui peuvent être la fuite de 
quelque bleflure ; ou fe faire pour 
d'autres fins que pour: celles que 
la Médecine fe propofe. 

Je ne m'arrèterai pas à expli- 
quer ici le mot de phlébotomie, 
qui cft encofe en ufage dans les 
Ecoles : car outre que toutes ces 
dictions batbares devroient en 
être bannies, il faudroit pour ren- 
dre raifon ie létimologie de ce 
terme, que jeufle recouirs à la 
Langue Grecque,qui ne m'eft pas 
affez familiere pour pouvoir la 
bien parler. 

Ceux qui fe piquent de recher- 
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cher: les chofes jufqu'à leur origi+ 
ne,ne s'accordent pas fur la ma- 
Hékte de l'invention de ce remede: 
Galien prétend dans un endroit de 
fes Ouvrages , que la faignée fut 
inventée par une chévre qui étoit 


fujette: à une inflammation des 


yeux; que le hazard voulut qu'el- 
le fut bleflée d'une branche d'ar- 
bre, & qu'elle guéritparune per- 
te de fang confidérable que lui 
caufa cette bleflure. 

Pline dans fon Hiftoire natu- 
selle, en attribue l'invention au 
cheval marin ;c'eftun animatam- 
phibie qui habite le Nil: Cet Au- 
theur rapporte que fe trouvant 
trop plein de fang , il va fur les ri- 


ves de ce fleuve fe froter le ventre 


contre. les pointes des rofcaux 
nouvellementcoupez, &qu'ayant 


laiffé” couler de fon fang par les 


bleflures qu'il s’eft faites , jufqu'à 
ce qu'il fe trouve défempli , Ha 
l’adreffe de boucher lesouvertures 
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de fes playes, en fe veautrant ne 
lelimon. On prétend que ce récit 
eft fabuleux , comme beaucoup 
d'autres qui font rapportez par ce 
Naturalifte, parce que toutes les 
relations qui nous font venues en 
différens tems de ces pay rs-là , ne 
nous ont jamais marqué cette par- 
ticularité , qui paroît trop confi- 
dérable pour avoir été oubliée. 

Pour moi qui n'ai pas affez de 
crédulité pour rapporter linven- 
tion de cet important remede à 
l'inftinét des brutes fur de fi foi- 
bles fondemens, je croirois plu- 
tôt que ceux qui fe font fervi les 
premiers de la difieétion des corps 
pour découvrir les caufes des ma- 
ladies , ayant connu l'ufage des 
vaifleaux, ont pû conjeéturer fans 
“un effort d’efprit fort extraordi- 
naire, que le fang qu'ils conte- 
noient, pouvoit s'y amaffer cn 
trop étande quantité, ou acquérir 
des mauvaifes qualitez , & caufer 
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par ces deux moyens diverfes ma 
ladies, pour la guérifon defquel- 
les il pourroit être avantageux 
d'en tirer, & que l’on pouvoit 
mème fans beaucoup de rifque ; $ 
en faire l'épreuve , ayant pü voir 
des bleffez. perdre par leurs bleflu- 
res une quantité de fang fort con- 
fidérable , fans en être beaucoup 
incommodez. Mais pour ne pas 
décider d’un fait incertain par 
une conjeture également incer- 
taine, ce qu'on peut dire de moins 
douteux fur l'invention dela fai- 
gnée , cft que l'ufage en eft pref- 
que aufli ancien que la Médecine ; 
puifqu'Æippocrate en: parle com- 
me d’un remede qui étoit fort ufi- 
té de fon tems, & qui avoit été 
pratiqué Jong-tems avant lui par 
les Médecins « qui l’avoient préce- 
dé. En un mot, qui que ce foit qui 
ait été l'inventeur de la faignée , a 
été l’auteur d’un remede ad mira- 
ble , puifque c'eft undes plus puif- 
fans 
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fans & des plus heureux que la 
Médecine ait employé jufques ici 
contre les maladies, | 


CHAPITRE III. 
De l'excellence de la Saignée. 


N ne doit pas s'étonner 
qu'un grand nombre de 
Médecins ayent fait & faflent en- 
core de fréquentes tentatives dans 
a Chymie pour trouver des pana- 
cées , c'eft-à-dire des remedes que 
l’on puifle employer avec fuccès 
contre toutes fortes de maladies : 
car en effet ce feroit un grand 
agrément dans la Médecine, de 
pouvoir exempter les malades de 
_ ce fatras de remedes différens 
_ dont on eft obligé de leur faire 
une longue fubftitution dans jes 
maladies rebelles > quelquefois 
même fans autre fuccès que de 
fatiguer leur goût & d’épuifer leur 
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_bourfe. Mais ce que la Chymie 
n'a pu jufqu'ici fournir à fes par- 
tifans, la faignée l’ accomplit pref- 
que dans la pratique des Médecins 
qui fuivent la véritable Médecine 
qu "Hippocrate & Galien ont enfei- 
gnée, puifqu'il n'ya point de re- 
médé dans cette pratique qui con- 
vienne à un plus grand nombre de 
maladies, dont l'action foit plus 
promte & plus füre , & dont l’u- 
fage foit moins ennuyeux & 
moins fatigant. 

Il ne faut qu’avoir fuivi ces il- 
luftres Meflieurs néz pour le bien 
d’un auffi grand peuple que celui 
de Paris, & avoir été témoindes 
cures furprenantes qu'ils font tous 
les jours dans cette grande Ville, 
pour être perfuadé de ces véritez ; 
& quelques cfforts que faflent 
lèurs ennemis , moins par raifon 
que par envie & par obiftination, 
pour décrier un fi bon remede, 
tout ce qu'il y à dé gens connoif- 
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feurs ,& qui voudront fe donner 
la peine d'examiner les chofes 
fans prévention, Conviendront 
que c’eft avec raifon que les Mé- 
decins de Paris préferent la fai- 
enée à tout autre fecours dans le 
traitement de la plupart des ma 
ladies, puifque l’on voit par expé- 
rience qu il y en a très-peu dont le 
progrès ne foit heureufement 
borné par fon moyen, quand on 
en fait d’abord un bon ufage. 

- Les maladies contre lefquelles 
fes effets font plus fenfibles , font 
auffi celles qui font les plus fré= 
quentes, comme Les fiévres conti: 
nues >intermittentes, malignes & 
pourprées : ; les grandes douleurs , 
de quelque caufe qu'elles foient 
produites , l’zpopléxse , la fqminan- 
cie J'inflammation du poumon, 4 
pleuréhe, l'affhme ; toutes les ma- 
ladies qui viennent d’obftru&tion, 
toutes cèlles qui caufent à la poau 
des éruptions fanguincs, comme 

Ci 
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rougeoles, véroles , ébullitions de 
fans , furoncles , carboncles , an 
trax, éréfipelle : elle eft aufli utile 
dans les grofleffes des femmes, 
pour empêcher l'écoulement ou 
l'avortement, & dans leurs tra- 
aux difièites pour avancer & fa- 
ciliter l'ouvrage pénible de l’en- 
fantement. Enfin les Chirurgiens 
fçavent en particulier combien la 
faignée contribue à la promte & 
heureufe guérifon des æpoffèmes, 
des plaies , ulceres, fraûtures &: 
diflocations, en empêchant les; 
dépôts énormes qui font toujours: 
prêts à fe faire fur les parties blef. 
fées , & en prévenant tous les au 
tres fâcheux accidens qui açcoms= 
pagnent ces fortes de maladies. 

Le promt effet de la faignée fe: 
remarque principalement dans les: 
maladies où la refpiration eft dif-- 
ficile : car ceux qui en font atta- 
quez , font fouvent foulagez dans: 
le tems même de l'opération , & 


DE SAIGNER; 29 
_ font eux-mêmes agréablement 
furpris du promt fecours qu'ils en 
reçoivent ; & l'on voit tous les 
jours une infinité de gens abattus 
& accablez par le faix pefant de 
leur plénitude, fe fentir auflitôt 
foulagez par ce remede fi falutai- 
re & fi puifant. | 

La fûüreté de l’ation de la fai- 
gnée confifte en ce qu'elle a la 
vantage de pouvoir être modérée 
dans le temsqu'on la fait , parla 
prudence du Médecin, felen les 
forces & les beloins des malades ; 
au lieu que les remedes que l’on 
donne intérieurement , agiflent 
quandon les a pris, indépendam- 
. ment de ceux qui ont la conduite 


_ du malade & de la maladie. La 


facilité & l'agrément de fon ufa- 

_ ge eft encore un grand avantage 

qu'a la faignée au-deffus des pur- 

_ gatifs, en cequ'après l'ouverture 

du vaiffleau qui fe fait en peu de 

tems, & dont la douleur ne peut 
Ci} 


# 
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pañer que pour un maltrès-leger, 
à moinsque l’on ne foit de la der- 
_niere délicateñe ; après , dis-je, 
cette ouverture , on n’a plus rien 
à fouffrir d’incommode; & fion 
a les vaifleaux extrêmement ca- 
chez & difficiles à ouvrir, ce qui 
n'eft pas ordinaire ,dansce cas-là 
par le choix d’un habile Chirur- 
gien on fe met à couvert de tout 
danger. Maisles purgatifs , outre 
ce qu ils ont de désoûtant lorf- 
qu'onles prend, fatiguent encore 
ceux quiemufent par des rapports 
défigréables ; & des travaillent 
fouvent dur nt un jourentier, & 
quelquefois même durant plu= 
fieurs, par ‘des irritations qu'ils 
canforit dans leurs entrailles, & 
dont les douleurs font crèsaigues 
& très-fatigantes. 

Si l'on me dit après cela que la 
faignée abbat les forces, qu'elle 
diminue la vüe & labelle couleur 
au vifage, & qu'elle caufe l'amai« 
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griflement à tout le Corps, je n’ai 
autre chofe à répondre à l'égard 


de l’abbatement des forces & de 


la maigreur du corps, finon qu'il 


vaut micux encore revenir en fan- 


. té avec un peu moins d’embon- 


é 


point, un peu plus de paleur & de 
foiblefle, que d' être long-tems 


_ malade, & de périr même après 


beaucoup de fouffrances & d'in- 
commoditez , chargé de toute fa 
plénitude , & avec tous les fignes 
extérieurs d’une fanté parfaite. 
Pour ce qui eft du préjudice 
que le vulgaire prétend que la fai- 
gnée caufe à l’action des yeux, 
j'eftime ,& c’eft le fentiment des 
véritables Médecins , que cette 
vaine prétention à été infinuée 


* dans l'efprit du peuple il y a fort 


long-tems par les Empiriques en- 
nemis de Îa faignée, & que ce 
faux préjugé à fucceffivement 
pañté & pañle encore aujourd’hui 


d'un particulier à l’autre & de 
Ciiij 
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bouche en bouche, contre toute 
forte de raifon & d'expérience. 
Je conviens à la vérité, qu'après 
avoir efluyé une grande maladie, 
on peut & l’on doit même s'ap- 
percevoir de la foibleffe des yeux , 
comme de celle de tout le refte du 
corps; mais en même tems que la 
nature qui a vaincu Île mal, tra- 
vaille à réparer les défordres qu’- 
elle a caufez dans toute l’écono- 
mie de la machine , les yeux,com- 
- me tout le refte, reprennent leur 
premiere vigueur ; & s'il arrive à 
quelques perfonnes de tomber 
dans l'aveuglement après ces 
grands orages, on ne doit pas l’at- 
tribuer au trop grand nombre de 
faignées : mais la malheureufe dé- 
charge qui fe fait fur cesorganes, 
d'une portion de l'humeur mali- 
gne qui faifoit la maladie, eft la 
véritable caufe d’une perte fi cha- 
grinante pour ceux qui la foufs 
frent. | 
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Il y a eu des gens de bon fens 
& fort éclairez dans la Médecine, 
‘ qui ont pris foin d’éclaircir cette 
difficulté , en s'informant exaûe- 
ment dans l'Hôpital des Quinze- 
vints, des caufes & du progrès de 
la cécité de tous ceux que l’on y 
retire, parmi lefquels aucun n’at- 
tribue fon malheur à la faignée ; 
au lieu que l'on à grand fujet de 
croire que plufieurs auroient pi 
léviter, fi on leur avoit moins 
épargné un fecours fi falutaire & 
fi efficace. L'exemple de M. Mer- 
let, Médecin de la Faculté de Pa- 
ris qui cft mort il y a plus de vingt 
années , mais dont le nom & la 
réputation vivent encore, eft con« 
fidérable pour confirmer cette 
vérité. Ce Médecin célebre pour 
une diminution de vûe qui lui 
étoit arrivée infenfiblement , fe 
trouva obligé de fe fervir de lu- 
nettes depuis l’âge de cinquante 
ans jufqu'à foixante-ncuf ou en- 
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viron,qu'il fut attaqué d’une très- 
grande maladie durant laquelle 
on le faigna quatorze fois: aprés 
un fi grand nombre de faignées , 
loin de fentir fa vüe plus foible 
qu'auparavant,elle lui revint aufli 
parfaite qu'il l’'avoit eue dans fa 
premicre jeuneffe ; il fut en état 
durant près de dix années qu’il vé- 
quit encore , de fe pañler du fe- 
cours dont il fe fervoit avant cette 
maladie. 


CHAPITRE IV. 
Pourquoi la [aignée eff plus nfitée 


à Paris qu'ailleurs. 
À plusgrande difficulté que 
M” les Médecins de Paris 
ayent à furmonter , en traitant les 
Etrangers & les perfonnes de Pro- 
vince ,qui ont befoin de leur fe- 
cours, €ft de les perfuader de la 
ucceflité de la faignée autant de 
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fois qu'ils jugent à propos de la 
leur ordonner. La caufe de la ré 
pugnance qu'ont ces fortes de 
gens pour ce remede , vient d’un 
| préjugé de coutume qui leur fait 
croire que la maniere de prati- 
quer la Médecine qui eft en ufage 
Chez eux, eft la meilleure ; préju- 
ge qui les obfede de telle forte À 
qu'ils ne font plus capables d’au- 
cune réfléxion raifonnable , ni 
_ d’aucuneattention à leur bonfens 
qui pourroit feul leur infinuer, 
quand l'avertiflement d’'Hippocra- 
te ne feroit pas formel la-deffus. 
dans le deuxiéme de fes Aphorif- 
mes, que la maniere de traiter 
« Les maladies doit être différente 
« dans les différens pays , dans les 
« faifons différentes , dans les dif ” 
« férens âges, & fuivant même la 
« diverfité des indifpofitions. 

. Les Charlatans qui font en 
grand nombre à Paris , fe dé- 
Chaînans fans cefle contre la fie 
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gnéce, pour s'élever au préjudice 
des véritables Médecins, & van- 
tant les remedes dont ils fe fer- 
vent , qu'ils font pañler pour nou- 
veaux & extraordinaires fe fucce- 
dent les uns aux autres, & enga- 
gent infenfiblement beaucoup de 
perfonnes de toutes fortes d'états, 
mème d’ailleurs fort fpirituelles, 
a fe dégoûter de ce remede ; 5 mais 
bientot apres les effets ne répon- 
dant pas à leurs promeffes , tous 
ceux qu'ils avoient féduits, égale- 
ment touchez de leurs impoftu- 
res, conçoivent avec autant de fa« 
cilité le dernier mépris pour ces 
fourbes , qu'ils avoient eu de foi- 
blefle pour fe laiffer furprendre à 
leurs faux discours. 

Mais fans m'arrèter plus long- 
tems fur ces confidérations va- 
gues & générales , JE viens aux rai 
fons qui autorifent l'ufage des fai 
anées fréquentes dans cette gran 
de Ville, L PANES des “bons 
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 cffets qu'elles produifent contre 

toutes les maladies dont ; ai parlé | 

_ dans le précedent Chapitre, tient 
lieu d’une raifon très-forte pour 
en établir la pratique , puifqu' on 
ne peut mieux juger dela bonté & 
de l'excellence d’un remede que 
par les effets qu’il produit, & qu'il 
n'y a pas de raifons qui puiflent 

aucunement valoir contre l’expé- 
rience. 

. Cependant les Médecins éta- 
bliffent encore l’ufage fréquent de 
la faignée fur des raifons fi foli- 

des, qu il eft bon de les rapporter. 

La premiere raifon fe tire de la 
groflicreté de l'air qu'on yrefpire, 
qui ne donnant pas au fang tant 
de liquidité qu'un air fibtil, fait 
la néceflité d’ôter de tems en 
tems de cette liqueur en quantité 
fufhfante pour empêcher les coa- 
gulations dans les vénes, & l’in- 
terruption du mouvement circu- 
laire {ans lequel l'animal ne peut 

vivre. 
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Ces Médecins ajoutent que fe 
peuple de Paris mangeant beau- 
coup& ufant d'aliments fort nour- 
riflans, engendre beaucoup de 
fang ; que le fang trop abondant 
acquiert bientôt une qualité 
mauvaife,ne pouvant fe mouvoir 
avec toute la liberté qui lui feroit 
néceffaire ; que fa feule abondan- 
ce demande naturellement ane 
évacuation médiocre, pour le té 
duire à une quantité proportion- 
née aux befoins du Corps‘ & quil 
n’eft pas moins néceflaire d’en 
ôter , lorfqu’il peche en qualité, 
pour hé donner lieu de fe retti- 
- fier, en vuidant par la faignée une 
grande portion de fes impuretez. 
Ta troifiéme raifon qu'ils alle- 
guent,n'eft pas moins forte que 
les deux premieres : ils la tirent 
de ce qu'il y a dans Paris un grand 
nombre de perfonnes, & parti- 
culiérement de Dames qui me- 
nent une vice fédentaire & oifive, 


DE SAIGNER. 39 
& que ces fortes de gens ne difli- 
pant prefque pas de fang & d'ef- 
prits dans aucun exercice , il les 
faut faigner fouvent pour les pré- 
ferver des maladies que la pléni- 
tude caufe ordinairement. | 
Feu Monfieur Patin, fameux 
Médecin de l’illuftre Faculté de 
Paris, étoit de ce fentiment , & 
parle en ces termes des faignées 
fréquentes dont on eft obligé d’u- 
fer à Paris, dans la troifiéme de 
fes Lettres depuis peu imprimées 
à la Haye. « Il n'ya point, dit-il, 
« de remede au monde qui fafle 
tant de miracles que la faignéec. 
æ Nos Parifiens font ordinaire 
& ment peu d'exercice, boivent & 
& mangent beaucoup , & devien 
« nent fort pléthoriques ; en cet 
« état ils ne font prefque jamais 
« foulagez de quelque mal qui 
« leur vienne, fila faignée ne mar- 
« che devant puiffamment & CO 
« picufcment. 
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H eft donc conitant par l'expé- 
rience , par les raifons que je viens: 
de rapporter, & par l'autorité que: 
j'ai citée ,que malgré toutes less 
déclamations qu'ont pü faire de 
puis long-tems contre la faignée: 
les Empiriques, Paracel/ffes, S par 
gyriques , Alkaliffes, Helmontiffes ,, 
&récemment certains miférables: 
Blégniffes, Diftributeurs d'Efprit de: 
vin compofé, & autres femblables: 
affronteurs aufquels il eft aifé de: 
trouver des dupes dans un auf 
grand peuple que celui de Paris. Il! 
eft , dis-je, conftant que les véri-. 
tables Médecins doivent regarder: 
la faignée comme un des plus: 
uifflans remedes de la Médecine, 
&l’employer commeils font pré=. 
_férablement aux autres,contreles. 
maladies les plus rebelles. | 


A 


CHA P- 
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CHAPITRE V. 
(Que la [aignée doit être faite an avec 
beanconp de difcrétion. 


L feroit à fouhaiter que l’on ne 
fit jamais de faignée fans l’or- 
dre & l'avis judicieux d’un Méde- 
cin habile; mais parce qu'il y 4 
une infinité de lieux qui n’ont pas 

l'avantage d'en pofleder , & où il 
faut par “conféquent que lès Chi- 
_ rurgiens faflent cette opération dé 

leur propre mouvement,il eft bon 
qu ils ayent certaines notions D É= 
nérales toujours préfentes à l’ef- 

prit, fans lefqaelles ils ne pour- 
roient s'empêcher de faire fou- 
vent des fautes confidérables. 

:_ Toutes ces vüûes fe rapportent 
à deux points principaux , à la né- 
ceflité de la faignée qui eft indi- 
quée par la grandeur de la mala- 
die, par la vigueur de l’âge, & par 

D 
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les forces du malade sen feeond| 
lieu à la quantité du fang que l’on: 
doit tirer, qui fe regle bien aufli 
fur cestrois premieres confidera= 
tions , mais de plus fur le tempé- 
rament , la maniere de vivre, le 
fexe , la faifon , ‘°! imat & la 
coutume. } 
De ces prinupes ils’enfuit que 
les grandes maladies demandent 
des grandes évacuations , les me- 
diocres en demandent de modé- 
rées ,-& les legeres de petites. A 
l'égard de l’âge, on n’eft plus dans 
l'erreur où les Anciens ont. été 
touchant cette circonftance, l’ex- 
périence ayant fait connoître de- 
puis long-tems que la faignée eft 
abfolument  néceffaire dans le 
traitement des maladies, depuis 
Pâgele plus tendre jufqu'au plus 
avancé. | 
Hippocrate en étoit perfuadé de 
fon tems, n'ayant prefcrit aucu- 
nesbornes à ce remede à l'égard 
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de là âge ; mais Galien n’a pas été 
du même avis, puifqu'il défend 
la faignée aux enfans avant la 
quatorziéme , & aux vicillards 
aprèsla foixante-dixiéme année, 
«parce , dit-il , que les enfans 
ayant la chair fine, molle & dé- 
 ælicate, leur fabftance s'évapore 
« & fe diMipe facilement ; outre 
« que prenant leur accroiffement 
# dans.cet âge , & leur chaleur na- 
 «turelleétant dans. fa plusgrande 
« activité!, ils ont befoin de beaus 
te COUP de fang pour réparer les 
« pertes qu'ils font des fubftances 
« qui les compofent, & empêcher 
se que leur corps ne fe confunre en 
# peu de tems. 

Cependant , quoique cet avis 
de Galien foit précis & pofitif, il 
nc faut pourtant pas le fuivre à a 
rigueur. Tant de célebres Méde- 
cins anciens & modernes nous 
ont autorifé & nous autorifent 
- journellement à faigner]esenfans 
Dij 
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dans le premier Âge, quel’on ne 
peut rien craindre en fuivant leurs 
confeils. 

L'exemple d’Avenzoar qui fai- 
gna fon fils à l’âge de trois ans, 
eft autentique parmi les Anciens. 
Parmi les Modernes, M. Parin 
que j'ai déja cité, rapporte dans 
une de fes Lettres qu'il fit faigner 
un enfant trois jours après fa naif- 
fance , qui véquit depuis jufqu’à 
l'âge d'homme parfait ; & j'ai été 
moi-mème préfent il y a quel- 
ques années à la faignée qui fut 
faite avec beaucoup de fuccès, à 
l’âge de huit jours , à un Prince de 
la Maïfon de Lorraine, par l’or- 
dre de feu M. Brayer, Médecin cé- 
lebre de la Faculté de Paris. Ainfi 
tout ce que l’on peut conclure à 
mon avis du fentiment de Galie”, 
_eft que l'on ne doit faigner les en- 
fans avant Ie tems qu'il marque, 
que dans une grande néceflité. 

On ne doit pas aufli beaucoup 
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faignes les vieillards, fuivant le 
fentiment du mème Galien ; par- 
«ce, dit-il, que c'eft les mettre 
_ «dans un danger extrême, que 

_« de leur ôter avec le fang le peu 
« de chaleur qui foutient leur vie, 
+ puifque c’eft dans le fang g qu'elle 
réfide. Mais l'expé rience qui pré- 
vaut fut l'autorité des plus grands 
hommes , nous apprend encore 
qu'il ne faut point craindre de ti- 
rer du fang , mème plufieurs fois, 
dans des occafions preffantes, aux 
perfonnes d’un âge avancé, & :uf- 
que dans l’extrème vicillefe ; 5 Car 
des vieillards ne font pas plus 
exemts que les jeunes gens, d'un 
grand nombre de maladies dont 
on ne peut promptement & füre- 
ment arrêter le progrès , que par 
ce remede. | 
I s'enfuit de tout ce que je viens 
de dire à l’ésard de l’âge, que ceux 
que l’on peut faigner & plus fou- 
vent & plus libéralement , font 


Eu 
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les perfonnes qui font entre la 
quinziéme & la foixantiéme an- 
née, & qui font d’une conftitu- 
tion forte & robuftce : car l’on doit 
€ncorce plutôt s'arrêter aux forces 
qu'à l’âge & à la maladie; d’au- 
tant que lorfque les forces man- 
-quent , la faignée n’a pas de lieu, 
quand mème la maladie deman- 
deroit ce remede, fuivant l'avis 
de Fernel, qui dit que la faignée 
faite dans ce tems-là jetteroit le 
malade dans le dernier péril; au 
lieu que quand les forces font dans 
Jcurentier en Otant avec le fang 
une partie desmauvaifes humeurs 
qui çaufentla maladie, Ja nature 
déchargée du fardeau dont elle 
toit accablée, reconnoiffant fes 
propres vertus, fe fert utilement 
des efprits dégagez , & dela cha- 
Jeurnaturelle rendue plusagiffan- 
te, pour triompher de la maladie, 
-& donner lieu au malade de fe re- 
mettre bientôt dans fon premier 
état. 
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CHAPITRE VI 


Dans la faignée on doit a Voir égard 
_ autempérament, à la maniere de 
vivre , au fexe,à la [aifon, au 
à \ 
climat, à la coutume. 


| A Près avoir propofé quel- 


ÆTX ques maximes génerales 
touchant les faignées que l’on eft 
obligé de faire dans les grandes 
maladies, à l'égard de l’âge & des 
_ forces, il me refte à parler de quel- 
ques autres circonftances que j'ai 
déja marquées, & qui ne font pas 
moins confidérables que les pre- 
micres, pour l'inftruttion des jeu- 
_ nes Chirurgiens. | 

Je ne m'étendrai ,comme j'ai 
déja dit , fur ces chofes, qu'autant 
que je de jugerai néceffaire pour 
les empêcher de fe méprenére, 
lorfqu’ils feront obligez de fai- 
. gner des maladesen des occafions 
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preffantes, ou dans des lieux ox 
ils font abfolument privez de Ia 
diteion des Médecins ; car ce 
n'eft qu’à ces Meflicurs qu'il ap 
partient de prononcer fur ces my 
ftcres, dans tous les tems & danss 
tous Îes lieux où l’on peut prendre: 
leurs confeils. 

Le tempérament chaud & hu. 
mide ne fouffre pas, dit Ferre, 
une évacuation abondante , à 
caufe qu'il eft continuellement 
diffipé par l’a@ivité de la chaleur 
naturelle. 'eftimerois néanmoins 
avec toute la déférence que l’on 
doit aux fentimens d’un figrand 
homme, que ce ne feroit pas rai- 
fonner fort jufte, fuivant la do- 
&rine des tempéramens ; & que 
comme la chaleur & l’humidité 
font les qualitez que l’on attribue 
au fang, ceux qui font chauds & 
humides doivent en avoir uné 
grande quantité , & par confé- 
quent micux foufirir la faignée, 

que 
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que les bilieux, les mélancoliques, 
& ceux en qui | le phlegme dorni- 
ne ; & jecroi mêmeavoir de mon 
côté l'expérience ÿ Car ceux qui 
fupportent mieux les faignées, 
ont éffeivement dans toute leur 
| perfonne les fignes d’un fembla- 
ble tempérament. 

Guy de Chauliac, que les Chi- 
rurgiens cftiment autant & plus 
qu'aucun autre Auteur, dit de 
l'autorité de Rhafis, que ceux qui 
font yvres ne doivent pas être fai- 
_gnez, jufqu'à ce que leur yvrefle 
{oit pañée , fi ce n’eft pour des rai- 
fons preflantes, parce que l'efto- 
mac étant pour lors furchargé 
d’alimens, à befoin de toute fa 
chaleur pour en faire la digeftion. 

IH n'ya pas aufi lieu de croire 
que la faignée foit fort avanta- 
geule à ceux qui font de grandes 
abftinences, parce qu'ils difipent 
beaucoup d’humeurs & qu'ils en- 
-gendrent peu de fang , & qu'ainfi 
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la réplétion ne leur peut rendre Ja 
faignée nécefaire, deforte qu’on 
ne les doit faigner qu'avec beau- 
coup de circonfpection & avec 
bon confcil , de crainte de les ré- 
duire à l'inanition. 

C’eft fur ces fondemens que 
Guy de Chauliac dit que ceux dont 
Le corps eft exténué , mou , lâche, 
rarc, foible, & fujet à beaucoup 
de diffipation , doivent être rarce- 


ment faignez ; & qu'au contraire 


ceux qui ont les membres char- 
nus, fermes, preflez, folides, & 
qui ont les vénes amples & grof- 
fes, doivent l'être plus fouvent. 
Que ceux qui font vifs, comme 
les bilieux, & dont les humeurs 
font fubtiles , ne doivent pas ufer 
fréquemmént de ce remede, d’au- 
tant que le fang eft le frein de la 
bile ; & que ceux qui font pefans 
& dont les humeurs font groflic- 
res, doivent en faire un plus fré- 
quent ufage. Je croi néanmoins 
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que cette penfée a plus de lieu 
dans la fpéculation que dans la 
pratique, puifque l’on voit jour- 
-nellement ceux en qui la bile do- 
mine , fujets aux éréfipelles , ébul- 
litions de fang , inflammations, 
:mouvemens bilieux , & à d’autres 
indifpofitions qui les obligent d’a- 
voir fouvent recours à ce € grand 
-remede. 
Les grands mangcurs de pain 
&:de viande , qui font les alimens 
qui engendrent le plus de fang, 
ont fouvent befoin de ce fecours 
‘& ceux qui prennent des alimens 
moins nourriffans & en plus peti- 
te quantité, ne font pas obligez 
d'en ufer fréquemment. 
Beaucoup de Médecins eftiment 
que la faignée ne convient pas à 
ceux qui {ont toujours prèts d’o- 
béir aux tendrefles du fexe, parce 
qu'ils font une fi grande difipa- 
tion d efprits , QUE venant encore 
à leur tirer du fang , on les rédui- 
E i; 
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roit dansune extrème foibleffe. 
Ceux qui ont une maigreur na-- 
turelle, comme ceux dODE Guy de: 
Chaulizc ; fait le portrait , fuppor- 
tent facilement la faignée , ce que: 
ne font pas ceux dont la maigreunr 
cit accidentelle , comme celle qui 
arrive aux corps affoiblis de tra 
vail , d’abftinences , de veilles, ou 
de longues maladies. Cette diftin- 
tion peut donner lieu de réfou- 
dre une queftion que l'on fait 
affez ordinairement , & qui con. 
fifte à fçavoir fi les maigres ont! 
plus de: fang que céux qui font: 
chargez de beancoup de graifle:; 
car on peut dire que fi l'on juge de 
_ce qu'il ya de fang dans les corps 
de ces deux fortes de perfonnes 
par. les effets de la faignee , les 
maigres en ont davantage, | parce 
qu ls la fouffrent mieux que les 
gens gras, qui font aufli plutôt af- 
foiblis dans leurs maladies ; mais 
fi l’on en juge par rapport à la 
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proportion de leur corps, on peut 
dire qu'ils en ont également, & 
que la raifon poux laquelle ceux 
qui font chargez de graifle fouf- 
frent pour l'ordinaire moins bien 
la faignée, c’eft qu'il leur faut 
beaucoup plus de fans & d’efprits 
pour foutenir la male de leurs 
corps. Au refte quand on dit que 
les maigres ont plus de fang que 
les gras, on entend parler des mai- 
gré naturels. 

JL faut aufi faire la même di- 
finction à l'égard de l’embon- 
point , car il y en à aufi de deux 
fortes: l’un naturel, qui confifte 
dans la bonne couleut du vifage 
& de tout le corps , dans une ten- 
fion de la peau affez confidérable, 
fur une graifle ferme & folide, 
_ dont la quantité n’eft pas encore 
dans le dernier excès. C'’eft de ces: 
gens-là vrai-femblablement dont 
Cel[e a prétendu parler, quand il 
a dit que les petfonnes graffes & 

E üj 
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rcpletes fupportent facilement là 
faignée , & qu’elle leur eft falu- 
taire. | 13f 


. L'autre embonpoint accidentek: 


(qui doit paffer pour une difpofi- 


tion prochaine à tomber dans la 


maladie , où plutôt pour un mal 
efretif) eft anfli de deux fortes : 
l'une dans laquelle les corps con: 
fervant d’ailleurs les fignes d’une 
bonne fanté ; font néanmoins 


chargez d’un fi prodigieux amas. 
8 


de graifle, qu'ils ne peuvent , dit 


Guy de Chauliré,chaufler leurs fou! 
licrs à caufe de Fenflure de leur: 


ventre , ni refpirer fans empêche: 


. ment. C'eft dé ces fortes de per= 


fonnes dont parle Hippocrate au 
troifiéme de fes Aphofifmes, Lie 
vre premier, où il dit qu'il eft dan- 
gcrcux de parvenir au dernict ex- 
cès de fanté. Et ces gens-là fans 
doute ont fouvent befoin de ja 
faignée. | 

L'autre deuxiéme forte d’em- 


- 
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bonpoint accidentel , eft produite 
d’une fort grande quantité de 
oraifle, mais lâche & mollañe, 
engendrée d’une abondance de 
phlegme qui donne à la peau une 

mauvaife couleur : cette forte 
d'embonpoint maladif arrive le 
plus fouvent aux crapuleux & 
aux yvrognes , dont le fang ceft 
prefque tout crud , les efprits 
noyez dans l'abondance de la ma- 
tiere , la chaleur foible & languit- 
fante. Cet embonpoint ne de- 

mande pas trop la faignée. | 
+ A l'égard du fexe, on peut di- 
_xe géneralement parlant , que les 
femmes ne doivent pas ètre fi 
 fouvent faignées que leshommes, 
à caufe que leur chair eft plus ten- 
dre, plus lâche, plus fine & plus 
déliée que celle deshommes, & 
que leur fubftance par confé- 
quent fe diffipe plus aifément. De 
plus, les pertes qu'elles fouffrent 
tous les mois, leur tiennent lieu 

E iij 
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de ce remede: car ce fang-là , 
quoique fuperflu , ne laiffe pas de: 
contenir beaucoup de chaleur, 
d’efprits, & de difpofition à nour- 
rir : Outre que les femmes menent 
une vie plus réglée que les hom- 
mes, & font moins fujettes à tou- 
tes fortes d’excès. Cependant cet- 
te penfée fondée fur les raifons 
que je viens d’alléguer, qui ont 
affez de vrai-femblance , ne s’ac- 
corde avec l'expérience qu’en fort 
peu de fujets ; car les femmes 
étant d'une conftitution plus dé- 
licate que les hommes, elles font 
aufl! plus füujettes aux maladies: 
De plus la portée des enfans, leurs 
écoulemens, avortemens, accou- 
chemens les expofent à de grands 
orages: & cesmêmes évacuations 
réglées qui leur tiennent lieu de 
remede , quand elles leur vien- 
nent aux tems ordinaires & en 
quantité fufifante , Ieur*caufent 
de très-ficheufes maladies , lorf- 
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“qu'elles en fouffrentune diminu- 
tion ou une entiere fuppreffion. 
Les fréquentes éclipfes qui arri- 
vent à leur fanté en tant de ren- 
contres, obligent les Médecins à 
les faire faigner pour la plupart 
beaucoup plus fouvent que les 
hommes. De plus la vie fédentai- 
re des femmes , quoique réglée : 
eft chez elle l’occafon d’une fré- 
quente pléthore qui leur caufe des 
maladies fansnombre , outre cel- 
les de leur fexe : c'eft pour cela que 
la vie réglée des Religieufes n'em- 
pêche pas qu'elles ne fe fafñlent 
très-fouvent faigncr. 
Le choix de a faifon pour la 
faignée , ne régarde que les fai- 
_gnées de précaution ; ; Car quand 
la néceffité le demande, on tire 
du fang dans toutes les faifons ; 
tous les jours , & à toutes les heu- 
res. Pour les faignées de précau- 
tion, on choifit %e Printems pré- 
férablement aux autres faifons, 
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parce que c'eft la plus tempérée 
& dans laquelle on croit que les 
corps ont plus de fang & plus de 
force pour bien porter cette éva- 
cuation. L'Automne eft encore 
unc faifon propre pour la faignée, 
quoiqu'on eftime qu'en ce tems- 
R les corps font moins forts qu’au 
Printems: mais beaucoup de Mé- 
decins prétendent que comme on 
peut par la faignée du Printems 
prévenir les maladies de l'Eté, on 
peut auffi par celle de l’Automne, 
s'exempter des maladies de l’'Hy- 
ver. Au furplus , par rapport aux 
daifons , fi l'on ptétendoit régler 
la nécefité de la faignée fur le 
grand/nombre de maladies, il 
s'enfuivroit qu'elle {croit plus né- 
ceflaire en Automne que dans 
une autre faifon , celle-ci étant 
maladive qu'aucuneautre, 

Tous les Médecins d’un com- 
mun accord , jugent les faignées 
préjudiciables dans les faifons ex- 
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ceffivement chaudes ou froides, 
_ &ils fuivent en cela le fentiment : 

de Galien , qui dit que ceux qui ha- 
bitent des pays fort chauds , n'ont 
as befoin de la faignée , parce 
qu'ils diffipent beaucoup d'efprits 
& de particules de leur fang , par 
les trous infenfibies de leur peau, 
qui font fort dilatez par la cha- 
leur. Et il prétend aufli qu'elle ne 
ne convient pas à ceux qui vivent 
dans des lieux extrémement 
froids , parce que leur fang étant 
refroidi , ne coule que lentement 
dans tes vaiffleaux qui le contien- 
nent , principalement aux extré- 
mitez de leur corps, & que fion 
leur tiroit du fang,ces parties éloi- 
gnées. des principes pourroient 
être privées du peu de chaleur qui 
les fait vivre. Il eftime enfin que 
ceux qui vivent dans des climats 
femblables aux nôtres, où l'air 
jouit d’une aflez douce tempéra: 
ture , doivent ufer plus fréquem- 

ment de la faignéc. 
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À l'égard des jours heureux où 

malheureux pour la faignée, dont: 
nos Aftrologues font le.dénom- 
brement à la fin de leurs calculs 
éphémériques , & aufquels le vul- 

gaire eft aflez fimple pour don- 
| ner croyance; tous les gens de bon 
fens fçauront toujours juger du 
fonds qu'on peut faire fur de tel- 
les obfervations, par la faufieté 
des prédi&tions que ces fortes de 
perfonnes font tous les ans fur le 
chaud & fur le froid , fur le beau 
tems & fur la pluie, puifque leur: 
ignorance eff fi groflicre, qu'ils ne 
peuvent qu'à peine marquer jufté 

le tems des éclipfes, quoiqu'il ne 
faille pout y réuffir , que fçavoir 
faire une exacte fupputation. 

Ainfi tout ce que difent là-deffus 

ces gens oïifs & réveurs qui 

croient voir dans les aftres ce qui 
n'y fut jamais ,eft tout plein de 

fuperftition, d'orgucil & d'igno- 

rance, | 
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AH eft pourtant à remarquer, 
au fujet des jours propres pour la 
faignée , ce que l’on {çait par ex- 
périence qu'elle affoiblit moins 

étant faite dans un jour de pluie , 
que dans un jour chaud & fort fec, 
parce qu'il fe fait une moindre 
perte d'efprits dans ces jour-là, 
que dans les derniers. De plus il 
eft encore vrai-femblable que la 
faignée faite le matin, auffitôt 
après le réveil , eft meilleure qu’à 
toute autre heure de la jour- 
née, parce que les etprits diflipez 

dans le travail du jour précedent, 
venant d’être réparez par le fom- 
meil, on a d'autant plus de force 
pour la fupporter. Ceux néan- 
_ moins qui ont des emplois d’exa- 
étitude, qui ne leur permettent 


Lis pas de Le repofer durant la jour- 


née , font mieux encore de ke faire 
faigner le foir , pour donner lieu 
au fang de reprendre fon mouve- 
ment uanl la nuit avec plus de 
calme & detranquilité. 


6 x 1A1RiT 
ÿ pañle enfin à la coutume, 
dont il eft inutile de juftifier le 
pouvoir , pour faire connoître 
que ceux qui fe font accoutumez 
à la faignée, doivent en conti- 
-nuer l’ufage, puifque ce font des 
maximes reçûes de tout le mon- 
de ,que la coutume eflune [econde 
nature, & que les chofes donton 
a contraté une longue habitude, 
ne font.point depcine. | 
On fcait même par expérience 
que ceux qui fe font fait faigner 
plufieurs fois dans le même tems 
-de l’année ,ne manquent pas de 
{e trouver incommodez bientôt 
après, s'ils manquent à faire la 
même chofe. Or qu'il foit bon de 
prendre cette coutume, ou de la 
négliger , c’eft ce que je laiffe à dé- 
cider aux Médecins, puifqu'iln’y 
a perfonne qui ne puifle trouver 
les moyens de les confulter fur cet 
ufage, quand il fe fait là-deflus 
quelque difficulté. Cependant, 


# 
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{ans vouloir mettre ma faux fur le 
terrcin dela Médecine, je croi vo- 
lontiers avec la plupart des gens 
fenfez , que l’on ne peut mieux 
faire , quand on eff d’une bonne 
conftitution & que l’on meneune 
vie réglée , que de ne fe pointac- 
Coutumer aux remnedes, & de 
n'en ufer que dar s li nécefité. 


CHAPITRE VII: 


| Remarques [ur La faignée des fon 
es gro[es & de celles qui ne le 
font pas. 


| F''Aï encore quelques réflé- 

_ J xionsà fairepour l'inftrudion 
des jeunes Chirurgiens, qui font 
aflez importantes pour n'être pas 
négligées. La faignée des femmes 
_groffes eft une des plus confidéra- 
bles , & c’eft par où j'ai deffein de 
#pourfuivre cé que j'ai commencé, 
Hippocrate , fans aucune reftri- 
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“ion, défend la faignée à toutes: 
les femmes dans le temsde la grof-- 
fefle , de crainte de l'avortement ;; 
il y eft formel dans le trente-unié-- 
me Aphorifme de la cinquiëme: 
Seétion , où il dit que la femme: 
groffe avorte par la faignée , par. 
ticulierement fi fon fruit eft fort: 
avancé. Or comme fes fentimens: 
font fort révérez dans la Médeci-. 
ne principalement lorfqu'il s'ex-. 
plique auffi clairement qu'il fait à. 
l'égard de cette faignée, il eft à. 
‘propos d'examiner fi l'on doit 
prendre à la lettre ce qu'il propofe. 
dans une occafion auffi impor- 
tante. Sur quoi je disque quelque: 
refpeët que doivent avoir pourun. 
Médecin d’un fi grand mérite , 
tous ceux qui pratiquent la Mé- 
_decine ou la Chirurgie, il ya. 
pourtant des occafions où ils peu- 
vent fans fcrupule dire à fon égard 
ce qu'Ariffote a dit de Platon fon 


maître, en bien des rencontres où 
il 
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il.a crû devoir s'éloigner de fes 

fentimens , qu'il eft vrai qu'ilsont 
une très-srande vénération pour 

_ Hippocrate , mais que la vérité leur 
eftencore plus chere... 
:: Que fi l’on peut quelquefois fe 

difpenfer de fuivre les penfées.des 
plus, célebres Auteurs, c'eft fans 
doute lorfque leurs fentimens ne 
s'accordent avec l'expérience ; 
mais à quel-fentiment plus con- 
traite à l'expérience même pour- 
roit-on s'attacher avec 'obftina+ 
tion, qu'au confcil d'Hippacrate , 
de ne point faigner les femmes 
dans leur groffefle , puifque l’on 
fçait par la pratique que ce reme- 
de a une infinité de fois fauvé.les. 
meres & le fruit qu'elles portoient 
dans cet état? Entre plufieurs e- 
xemples que je pourrois rapporter 
pour confirmer cette vérité, celui 
de la femme d’un Chirurgien de 
Paris ; dont parle M. awricean 
dans fon Traité des Maladies des 

L 
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femmes , eft confidérable , puif 


que cette ferme fut faignée juf- 


dqu’à quatante-huit fois durant lé: 


éours d’une feule groffeffe,n’ayant 


pû être autrement foulagée d'une 


éppteflion cruelle qui la méttoit 
fouvent en danger de fuffocation, 


& qu'elle ne laiffa pas pour ééla: 


d’accôticher à fon térme d’uh en- 
__fant qui d'éu vic. 

Jajouterai à cet exemple fi ex- 
tiaordiriaire celui d'une fille de 
fimille dé rna éonnoïffanée , la- 
quelle $'étant reconnue étofte de 
deux mois , fe fit faigner il y a 
quelqués annéés , quatre fois des 


bras & autant des pieds, prit 


une infinité de violens SRE 
jufqu'au feptiémie mois de fa grof- 
fefle , fans qüé toutés violences 


émpéchafleñt l'accouchement au . 
tems ordinaire, avec toute forté 


de bonheur. 


Il faut pourtant âvouer que ces 


exemples qui font rares; ne dé- 
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truifent pas entierement le pré- 
cepte d'Hippocrate ; & qu'outre 
qu'il arrive rarement que l’on foit 
obligé de faire de fi grandes éva- 
cuations à des femmes groffes , il 
eft vray encore que beaucoup de 
femmes moins robuites peut-être 
que celles dont j'ai parlé, ne pour- 
roient pas foutenir un fi grand 
nombre de faignées , fanstomber 
dans l'accident marqué par notre 
_ Auteur; deforte que fi cette fen- 
tence n’eft pas vraye dans toute 
fon étendue , elle fert. au moins à 
nous faire connoiître qu'il faut 
agir avec beaucoup de prudence 
& de retenue, quand on eft obligé 
_ de faigner des femmes dans cet 
état. epice 

. La plupart des Auteurs, pour 
donner quelques regles fur les fai- 
snées des femmes groffes, ont di- 
vifé la groffefle en troistems. Le 
premier depuis le moment de la 
conception jufqu à la mess du 

ij 
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_ terme,le fecond depuis cette moi. 
tié du terme jufqu'au feptiéme 
mois , & le 3° depuisle feptiéme 
jufqu'au terme ordinaire de l’ac- 
couchement qui eft la fin du neu- 
viéme. 

Ce partage ainfi fait, ils ont 
prétendu qu'il n’étoit pas à pro- 
pos de faigner une femme dans le 
premier tems , parce que les vaif- 
{eaux qui tiennent l'enfant atta- 
ché à la matrice, étant pour lors 
très-déliez & très-foibles , pour- 
roient encore s’affoiblir par la di- 
#Minution du fang, fe flétrir, fe 
rompre, & caufer l'avortement. 

Ïls ne la rejettent pas dans le fe- 
cond tems, parce qu'ils eftiment 
que la femme groffe ceft en ce 
. tems-là fort pleine de fang, & que 
l'enfant n'en peut pas confumer 
une fi grande quantité pour fa 
nourriture. Ils la réprouvent dans 
le dernier tems, de crainte de fou- 
ftraire à l'enfant la nourriture 


] 
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qu'il doit recevoir alors en plus 


grande quantité, & d’ôter à la 
mere les forces qui lui font nécef- 
faires dans le travail del’ cnfante- 
ment. 

Toutes ces regles, quoiqu ’Éta- 
blies fur des raifons aflez plaufi- 


bles, ne doivent pourtant pas être 


fi religieufement obfervées dans 
la pratique. Surquoi l’on peut dire 
en général que les femmes ont be- 
foin d’être faignées dans le tems 
deleur : groffefte, comme dans tout 
autre état, pour deux raifons prin- 
cipales , pour prévenir leurs ma- 
ladies , ou pour les guérir. 


; Pour ce qui eft de la précaution, 
ileft certain qu'ilya beaucoup de 


femmes fort fanguines , & qui ne 


font point d'exercice » qui au- 


roient fouvent befoin dé être plu- 
tôt faisnées dans le premier tems 
de leur groffeffe , que dans les der- 
nicrs, pour empècher l’amas du 
fans menftruel que l'enfant trop 
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délicatne peut employer en entier: 
pour fa nourriture , & qu’un long; 
féjour difpofc à fe corrompre, &: 
à caufer les incommoditez de la: 
groffefe. 

À l'égard des maladies diver (es 
dont les. femmes peuvent être at-: 
taquées en ce tems-là , aufli-bien! 
qu'entoutautre, elles fe font aflez. 
connoître paf leurs fignes ordi: 
naires ; & pour lors dans la nécef-. 
fité d’ appaifer un fymptôme me 
naçant, fans confiderer ni pre-: 
micr, ni fecond, ni dernier tems, 
on doit ufer de la faignée , ficelle: 
convient pour les guérir, ne la 
faifant néanmoins, autant qu’on. 
le peut, fans avoir pris confeil , 
afin d'éviter tout le blâme que 
l'on pourroit encourir. 

Les incommoditez légeres, que : 
l'on peut dire n'être pas des ma- 
ladies déclarées, & qui cependant 
obligent pour l ordinaire à fai- 
gncr les femmes grofles, font Les 
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laffitudes & la pefanteur de tout 
lecorps, les douleurs de colique , 
la difficulté de refpirer , les vo- 
miflemens , Les pertes de fang par 
4 Le & par la matrice, les vari= 

, & l'enflure des jambes: les 
tous de débits obitinéés, les 
_ Chutes aufquelles elles font fujet- 
tes, les violens efforts , & tous les 
mouvemens extraordinaires cau- 
fez par les pailions, comime par la 
crainte, par la joie ,par le récit 
d'une fâcheufe nouvelle, où au- 
tres chofes femblables. ati peu- 
vent mettre un grand trouble 
dans le fang & dans les efprits, de- 
mandenit éncore la faignée. | 

: Mais ce qu'il faut furtout ob- 
Érver én faignant les femmes 
 grofes, pour quelque raHon que 
ce foit ,eft de ne jamais leur faire 
de fort grandes faignées , & de fe 
perfuader qu'ileft très-dangercux 
dans ce tems-là qu'une femme 
tombe dans la fincope , ou mème 
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dans la fimple. défaillance, qui 
pourroient Ctre fuivies de l’avorz. 
tement ; ce qui cauferoit au Chi-- 
rurgien un très-srand fcandale. 
Loin donc de fuivre à la lettre le: 
précepte d’Hippocrate qui défend! 
abfolument la. faignée dans le: 
tems de la groffcfe ; il. faut con. 
clure qu'elle eft utile prefque à: 
toutes les femmes groffes , en ob. 
fervant les regles que nous venons: 
d'établir. Et ce qui nous doit le: 
plus confirmer dans cette penfée,, 
c'eft qu'il n’y à gueres de Méde-. 
cins qui ne confeillent prefque à: 
toutes les femmes grofles de fé: 
faire faigner depuis le quatriéme: 
mois de leur groffefe, fuivantleur: 
tempérament & leurs forces,une, 
deux & trois fois, fçavoir à la 
moitié du terme , dans le feptié-. 
me mois, & dans le neuviéme 5. 
& qu'outre cela l’on-eft encore: 
très-fouvent contraint de les fai- 
gner dans le travail, pour avan- 
cer 
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cer & faciliter l'accouchement. 
Il fe trouve encore des Méde- 
cins & des Chirurgiens qui ne 
 Youdroient pas, pour quoi que ce 
füt , faigner des femmes grofles - 
dans le huitiéme mois de leur 
grofiefte , de peur de leur procurer 
pat la faignée un accouchement 
a ceterme, où ils prétendent que 
l'enfant n’auroit pas de vie, fui- 


vant en cela le fentiment d'Hip- 
pocrate, qui eftime que l'enfant 
qui vient dans le huitiéme mois 
Meurt bientôt après, fondé fur ce 
raifonnement que l'enfant ayant 
fait un premier effort pour fOrtit 
au feptiéme mois, qui eft le pre- 
mMicr terme de l'accouchement ; 
& venant à en faireun fecond au 
huitiéme , {ES forces fe trouvent 
tellement épuifées après fa fortie, 
qu'il ne peut lons-tems fubfifter. 

… Mais après les raifons que M" 
Manriceau à alléguées dans /e pres 
mier chapitre du [econd Livre de 
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fon Traité des Maladies des fem- 
mes, & les expériences qu'il a rap- 
portées pour détruire ceraifonne- 


ment , on ne peut tirer aucune 
bonne conféquence de ce princi- 


pe; & faufla révérence dûe à Æp- 
pocrate & aux Auteurs qui ont 
fuivi aveuglément fes décifions , 
il ne faut point laiffer de faigner 
des femmes grofies dans le huitié- 
me mois, quand elles en ont be- 
foin: puifque s'il eft vrai, comme 
on n’en peut douter , après les ex- 
périences que nous rapporte le ju- 
dicieux obfervateur que je viens 
de citer , que l'enfant eft d'autant 
plus difpofé à vivre, qu'il appro- 
che plus du terme ordinaire de 
l'accouchement, qui eft à la fin du 
neuviéme mois, il s'enfuit qu'il y 


a moins à craindre de faigner une 


femme groffc dans le huitiéme 
mois que dans le feptiéme, où ces 
Meflieurs confentent qu'elle foit 
faignée,puifqu'en ças que le mou- 
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vement que cette faignée caule- | 
roit «ans le corps de la mere & 
dans celui de l'enfant lui procu- 
rât l'accouchement, cet accou- 
. chement prématuré feroit moins 
- dangereux dans le huitiéme mois 
que dans le fepriéme. | 
_ À l'égard des femmes qui ne 
font pas groffes , ou des filles qui 
ont atteint l’âge de douze à treize 
ans , Île plus für eft de ne les point 
 faigner fans s'être enquis d’elles 
ou de celles qui en prennent foin, 
fi elles ne font pas dans le tems de 
_leuts purgations ; Car quoique la 
plupart fçachent le préjudice que 
la faignée leur peut caufer en ce 
tems-là ,1l y en a encore d’affez 
ignorantes pour n'en être pas in- 
formées, ou d’affez innocentes 
pour n'y pas penfer à l'heure mê- 
me ; & quand cet accident arrive, 
le Chirurgien eft toujours le plus 
blâmable , & s'excufe mal en di- 
fant que la malade devoit l'en 
avoir avctti. Gi 
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Ce que.les jeunes Chirurgiens: 
doivent faire en ces rencontres, 
c'eft de ne jamais faigner, autant. 
qu'ils le. peuvent. les femmes ni 
les filles qui font dans cet état, 
fans le confeil du Médecin. Et en. 
cas d’une extrême néceflité, ou. 
d'un danger preflant , ils doivent. 
fcavoir qu'il faut faire la faignée: 
au pied , pour ne point arrêter {u- 
bitement cet écoulement natu rel, 
ou du moins pour y fuppléer par: 
cette forte de faignée. 

Je ne dois pas dire ici que c’eft: 
un crime puniflable: par les loix 
divines & humaines, de faire de: 
propos délibéré des faignées à à des. 
filles qui fe feroient oubliées de: 
leur devoir , pour leur caufer l’a-: 
vortement ; car la feule penfée: 
d’une aëtion fidéteftable , donne: 
de l'horreur; sil n’étoit de l'exa- 
€titude de celui qui veut rendreun 
Traité le plus parfait qu'il. lui ef 
pofñible ,de ne rien oublier de ce 
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qui peut: être de quelqu’ impor- 


tance "par rappott à à la matiere 
cn ci traite. 


(CHAPITRE VIIL. 


De L'abus de la faignée. 4rop via 
uente ; de celle du premier joux 


” de May, & fil la Fees vhs | 
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Omme ce que j'ai die à l'as 
3 vañtage dé la faignée dans 
tés chapitres précedens , pourroit 
_ fivorifer l’érréur de ceux qui u- 
_ fentindifcretement de ce remede, 
je croiqu'une partie de celui-ci ne 
fera pas mal ré à les dé 
tromper. 
5 [n'yaquel'Etre a Éa Era 
foit effentiellement bon à l'égard 
de tous les autres êtres qui en dé- 
* pendent dans tous les tems & dans 
toutes fortes d’occüurrences. Du 
xefte les meilleures chofes dcvienc 
Giij 
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nent mauvaifes quand on ufe mai. 
Il ne faut donc pas s'étonner que 
la faignée dont nous avons ditides 
merveilles , puifle être nuifible, 
quand on l'employe mal à propos 
ou fans néceflité. A | 
Por s’en convaincre, il fuffit 
de fçavoir en général que tous les 
remédes {dont on fe fert contre 
keS maladies , ne peuvent obtenir 
feur effet, qu’en caufant des chan- 


gemens dans le corps , contraires 


aux altérations que les maladies ÿ 


ont introduites ; & comme les: 
changemens queles maladies cauz 


ient, font de bien en mal, les re- 


medes qui les guériflent doivent : 


par la raifon descontraires, cau- 
{er des changemens de mal en 
bien : or comme un corps qui n'a 


pas été alteré par la maladie, n’a 


pas befoin de remede qui opere ce 
changement, fi l'ons’en fert fans 
nécefité, l'emploi de ce prétendu 
remede fera toujours défavantas 
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geux ; & dans fon opération , au 
lieu de caufer du bien, il fera tom- 
_ ber dansla maladie celui quien 
fouffrira l'épreuve. 

…. Mais pour parler plus précifé- 
ment de la faignée , il me femble 
que c’eft affez d’un peu de bon 
fens pour corclureique l’on ne 
doit ufer de ce remede que dans 
la nécefité , afin de ne pas perdre 
inutilement le foutien de la vie & 
la matiere desefprits , qui font les 
principaux inftrumens de toutes 
les aétions de l'ame & du corps. 
Celfe qui eft un de ceux quia 
taifonné de meilleur fens , en par- 
lant de la Médecine , avoit com- 
pris de quelle importance il eft 
d’ufer prademment des remedes , 
quand il a dit que l'on ne doit ja- 
mais employer dans le tems de la 
fanté , les remedes qui peuvent 
fervir à la guérifon des maladies: 
& dans un autre endroit , que la 
_ faignéc trop fréquente diffout l’u- 
| G iii 
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nion de nos forces ; car comme le: 
but de la Médecine eft de confer-. 
ver la vie aux hommes , elle né: 
peut jamais arriver à la fin qu'elle: 
fe propofe, qu’en ménageant, au: 
tant qu'elle peut , le fang qui en: 
cftleprincipe. , 

On ne doit donctirer du fang 
abondamment dans les grandes: 


maladies, que pour donnér lieu à. 


celui qui refte de devenir meil- 


ieur : de la même maniere que les, 


Marchands, au fort de la tempé- 
te , ne font pas de difficulté de jet= 
ter dans la mer ce qu’ils ont de 
plus précieux pour décharger leur 


vaifleau & fauver leurs perfonnes. 
I s'enfuit de toutes ces réflé= 


xions ,que l’on ne doit ufer de la 
faignée , que lorfque la grandeur 


du mal préfent, ou la crainte des! 


celui dont on eft menacé , IC de- 


| 


mandent , que Les forces le pet-. 


mettent, où qu'enfin l’on eft en- 
Sagé par la trop grande abondan- 
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ce où par la mauvaife qualité du 
fang,d'avoir recours à ce remede. 

ajouterai à ce que je viens de 
dire contre la faignée trop fré- 
quente , la penféc de Fernel dans 
fa Thérapeutique , qui eft précife 
fur cet article , quand il dit que la 

_ faignée ne doit pas être mifeen 
ufage trop fouvent & avec trop 

de confiance, parce qu'elle n'em- 
porte pas peu d'efprits & de cha- 
leur, & qu'elle précipite ceux qui 
en ufent trop libéralement , dans 
une vicilleffe avancée, fu; ete à dé 

_ grandesincommoditez, telles que 

Mont la czchéxie, l'hydropifie, la 
goutte , le tremblement , & la p4- 
ralifre ; par le refroidiflement de la 

chaleur naturelle, & la diminu- 
tion de l'humide radical. 

. Ileft donc important de ne pas 
ufer témérairement de ce remede, 
quelque puiffant qu'il foit pour 

. conferver la fanté & pour la gué- 
rifon de Ja plupart des maladies , 


D" 
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puifqu'il peut être nuifible lorfa 
qu on en ufe mal. 

La fuperfition dela faignée du 
premier jour de May, eft plus ri-. 
dicule qu’elle n’eft blimable , ne: 
pouvant beaucoup nuire à la fan 
té de ceux qui prennent cette ha= 
bitude : car la faignée du Prin- 
tems étant, comime je lai déja dit: 
ci-devant, généralement approu- 
vée d’Hippocrate , de Galien, & des 
plus fameux Médecins, comme 
un remede capable de préferver 
de beaucoup de maladies, il im- 
porte peu que cette faignée foit 
faite ce jour-là ou quelqu’autrem 
jour du Printems, puifqu’elle eft 
falutaire dans toute l'étendue de | 
cette faifon ; il faut pourtant ex- 
cepter du plus grand nombre cer- 
tains fujets extrémement foibles 
qui ont befoin de tout leur fang 
& de tous leurs efprits, pour le 
maintien de leur fanté, & à qui 
par confequent l’on ne doit ôter 
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du fang que dans une extrème né- 
cefité. 
Au furplus il eft certain que 
cette affectation de fe faire fai- 
gnér le premier jour du mois de 
May ,n'a aucun fondement rai- 
fonnable ; & tout ce qu'il y a de 
sens de bon fens font revenus de 
cétte erreur qui ne fubfifte plus 
que parmi le vulgaire obftiné 
: dans fes préjugez & dans fes vieil- 
les cou‘umes, contre toutes fortes 
de raifons & d'expériences. 
. La prévention du petit peuple 
fur la premiere faignée de la vie, 
n'eft pas mieux fondée que a pre- 
cedénte, mais il lui eft plus im- 
portant d'en être détrompé ; car 
bien des gens croyant que cette 
_ faignée fauve la vie immanqua- 
blement , négligent de fe faire fai- 
| gnet dans le commencement de 
leurs maladies, difant qu'il faut 
réferver cette faignée pour les 
guérir , lorfqu'’ils feront à l'extré- 
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- mité. Or cette opinion leur eft 
très-préjudiciable, car beaucoup 
de maladies qui paroïffent peu 
confidérables dans le commence- 
ment , deviennent mortelles Jorf- 
que l’on manque de s'oppofer de 
bonne heure à leur progrès par 
_des évacuations raifonnables See 
les remedes dont on fe fert À l’ex- 
trémité font pour l'ordinaire inu- 
tiles.. RENE 
Joubers, célebre Médecin de 
Montpellier , après avoir extré- 
mement blèmé dans fon Traité 
des erreurs populaires , la faufle 
opinion du peuple fur cette pre- 
micre faignée , tourne la chofe 
d'une maniere affez plaifante, di- 
fant qu'il eft bien vray que l’on ne 
meurt jamais de la premiere fai- 
gnée, car fi l'on mourroit cette 
fois-là ,on ne feroit plus faigné, 
X par conféquent cette faignée 
ne {erolt pas proprement dite pre- 
Iere ; Mais Unique, parce que ce 
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mot de premier ef rélatif à quel- 
que chofe qui fuit. 

Hippocrate n'eft pas plus favo- 
rable à ce préjugé, quand il dit au 
premier de fes Aphorifmes , que 


T'occafon cft paflagere; car on 


doit inférer de cet enfeignement, 

qu'il eft de la prudence de ne dif- 

ferer jamais l’ufage d’aucun re- 

mede, fur ces fortes de vains pré- 

textes, qui font manquer des mo- 

mens que l’on ne peut recouvrer 
après les avoir perdus. 


CHAPITRE IX. 


Autres égards qu'il faut encore 
avoir pour faire un bon ufage de 


la faignée. 
M ‘On ne peutaffurément trop 


prendre de précautions pour 
donner à un remede auffi excel- 
lent que celui dont nous traitons 
préfentement, tout Le fuccès qu'il 
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peut avoir contre les maladies: 
c'eft pourquoi) ‘efpere que l’on ne 
me blâmera pas d'ajouter dans ce 
chapitre, aux réfléxions que j'ai 
déja faites pour inftruire les jeuness 
Chirurgiens, d’autres remarques: 
qui me paroiflent aflez confidé-- 
sables pour mériter quelque at-- 
tention, & de retoucher légere-- 
ment dhélquésunes de celles dont: 
j'ai déja parlé, & aufquelles je: 
croi n'avoir pas donné un fufi-. 
fant éclairciflement. 

La confidération des change. 
mens continuels qui arrivent au 
corps. humain , non feulement 
dans le tems de fa plus parfaite 
fanté , mais plus encore durant le 
cours de fes maladies, & qui fe 
font pour l'ordinaire fi promte-. 
ment , que les plus habiles Méde- 
_Cins n'ont point de regle certaine 
pour les prévoir , me donne lieu 
d’avertir les Eleves en Chirurgie, 
qu'ils ne font pas toujours obligez 
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de fuivre avec le dernier fcrupule 
les ordres de la Médecine, quand 
ilarrive aux malades de ces fortes 
de mouvemens que l’on appelle 
crifes, dans les maladies : parce 
que la nature agiffant pour lors de 
toutes fes forces, & tendant à 
furmonter le mal par fa propre 
vertu , ne doit pas être troublée 
dans une ation de cette impor- 
tance , par l'ufage d'aucun reme- 
de. Elle eft ambiticufe , & ne veut 
devoir qu'à foi ce qu’elle a une 
fois entrepris, & bien fouvent 
nous voyons qu'elle s'irrite par le 
fecours que nous voulons lui don- 
ner, quand il ne lui eft pas né- 
ceflaire, 

Ces mouvemens critiques falu- 
taires ou nuifibles aux malades, 
fe font , ou par les fueurs, ou par 
le vomifflement ,ou par le flux de 
ventre , d'urine, l'écoulement du 
fang , un dépôt, un abfcès , ou 
par un tran{port. Dans ces ren« 
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conttes les Chirurgiens doiventt 
différer la faignée , jufqu'’à ce que: 
les Médecins ayent de nouveau 
vifité les malades, & pris fur ces: 
changemens des indications nou-- 

velles pour le traitement de leurs: 
maladies. Mais il eft furtout à re-. 

marquer au fujet des crifes, que: 
celles qui fe ste par de grandes &: 
fubites évacuations, affoibliffent: 
extrémement les malades, & qu'il! 
faut aufli furtout en ces occafions: 
différer la faignée jufqu’au réta-: 
bliflement des forces, dont ce re: 

mede pourroit Es alors unc: 

entiere réfolution ; & il faut mê-: 

me dans ces occafions foutenir: 
les malades par les remedes piri=! 
tueux donnez en petite dofe. 

Il eft encore important de ne: 
faigner qu'avec un bon confcil les: 
bydropiques,ceuxqui ontdes trem-. 
blemens, & ceux qui font dans la: 
maigreur,ou qui font affoiblis pat: 
une longue maladie : car Galien: 

nous; 
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nous apprend que la faignée n’eft 
pas avantagcufe à toutes ces for- 
tres dérmalaides. 17.7} | 

| La faignée faite bientôt après 
le repas,ne manque gueres de cau- 
fer le vomifflement des alimens,, 
fartout lorfque lon tire une quan 
tité de fang confidérable à une 
_perfonne délicate ou qui appré- 
hende la faignéc: Elle n'eft pas 
au fort falutaire: incontinent 
après un violent exercice , à ceux 
qui fe font épuifez dans lappro- 
che familiere des femmes , ou qui 
ont l’eftomac foible pour des rai- 
fons qui feroient trop longues à 
déduire, & dont la connoiffance 
ft réfervée à M'° les Médecins. Il 
 fuffit aux jeunes Chirurgiens d’€- 
tre avertis:que la faignée eft pré- 
judiciable dans tous les tems & 
aux perfonnes dont on vient de 
parler , pour les obliger danstou- 
tes ces rencontres à ne la pas faire 
fans l'avis du Médecin, s'ils font à 
portée de le prendre. :::2::H 
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I eft ordinaire,principalement 
au petit peuple , de s’adreffer d’a+ 
bord aux Chirurgiens, dans les 
commencemens des fiévres inter. 
mittentes, & de n'avoir recours: 
aux Médecins que lorfaqu’elles ne 
cedent pas aux premiers remedes, 
quelques inftances que puiffent 
faire des Chirurgiens pour être 
d’abord afliftez de leur avis. Il 


faut donc qu'ils fcachent qu'il. 


n'eft pas à propos de faigner du- 
rant l'accès ceux qui ont des fié- 
vres intermittentes , ni durant les: 
redoublemens ceux qui en ont des 


continues ; mais qu'il faut pour 


fasre la faignée à à propos, que les 
accès des premieres foient tout-à- 
fait paflez , & qu'il y ait un peu de 


rémiflion dans les dernieres; à 


moins qu'il n y eût des accidens fi 
preffans,qu'ils obligeaffent de paf- 
fer par-deflus les régles, comme 
feroient une forte oppreflion , un 
violent délire , de grandes &. fré- 
quentes convulfions 


l 
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Enfin je ne croi pas répeter 
inutilement que les Chirurgiens 
doivent fe fouvenir, furtout dans 
leur pratique, que ce grand re- 
mede produit de merveilleux ef 
fets au commencement des 4po- 
flèmes , principalement lorfqu'’el- 
les font engendrées de maticre 
chaude , pour dérober à ces fortes 
de tumeurs la matiere qui pour- 
roit être caufe de leur accroiffe- 
ment ; qu'il n’eft pas moins efh- 
cace au commencement des 


grandes plaies pour empêcher les 


inflammations , les fiévres, les 
fluxions , & les autres facheux ac- 
cidens dont elles font fuivies pour 
lordinaire ; qu'il eft utile pour la 


_ mêmeraifon au commencement 


des fraures & des diflocations 
des-os, & qu'il n'y a pas de plus : 
für moyen pour réprimer l'in- 
tempéric, quieft preique toujoufs 
un fÂcheux obftacle à la guérifon 


dans le traitement des ulceres; 


Hi; 
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mais qu'en géneral il faut s’abfte- 
nir en faignant de ces évacuations 
immodérées , qui diffipent telle- 
ment les efprits , qu'il eft difficile 
de les réparer. Outre que la lon- 
gue langueur que les grandes fai- 
gnées caufent aux malades , don- 
ne lieu à une infinité de gens de 
blâmer un remede dont le fuccès 
cft toujours fort heureux , quand 
On €n fait un bonufage. 


CHAPITRE x. 


Des vénes que l'on ouvre ordinai. 
rement pour faire Le faignée. 


Yant réfolu d’abreger ce 

Traité autant qu'il me fera 
poflible, je me difpenferai de fai- 
re une longue déduétion du pro- 
grès de toutes les vénes , que l’on 
peut lire dans les Ecrits d’un grand 
nombre d’Aratomifles , anciens & 
modernes, & je me contenterai 
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de donner dans ce Chapitre une 
idée générale des vénes , les 
moyens de les diftinguer des arte- 
res, & de marquer le mieux que 
Je pourrai les endroits du corps où 
l'on trouve celles dont les ouver: 
_tures font en ufage pour la guéri- 
fon des maladies. | 

Les vénes font des conduits 
membraneux, qui de fort déliez 
qu'ils font aux extrémitez du 
corps, fe groflifient de plus en 
plus, jufqu'’à ce qu'ils parviennent 
au cœur, pour rapporter le fang 
qui n'a pü fervir à la nourriture 
des parties. Il y a d’autres vaif- 
_feaux que les vénes , quicontien- 
nent du fang, & le conduifent 
dans toute l'étendue du corps ; on 
les nomme des arferes: maison 
ne peut bien marquer la différen- 
ce qui fe trouve entre ces deux 
fortes de vaifleaux , fans les cons 
noître également. 

Il faut donc fçavoir que les ar- 
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teres font , comme les vénes , des 
conduits membraneux qui for- 
tent du cœur ; mais plus durs & 
plus folides, qui ont un mouve- 
ment fenfible de dilatation & de 
contrattion, femblable à celui du 
cœur , & qui par une infinité de 
divifions fe répandent dans toutes 
les parties du corps, pour leur 
porter le fang qui fert à leur nour= 
ritute. : 

. Ces définitions de vénes & 
d'arteres ainfi établies, il eft aifé 


de concevoir qu'il y a entre elles: 


des différences confidérables, à 
raifon de leur origine, de leur 
compofition , de leur ufage, de 
leur mouvement, & du fang qu’el- 
des contiennent. 

Premierement fur l’origine,on 
doit dire , fuivant les principes de 
Ja circulation, que les vénes naif- 
ent des extrémitez du corps, puif- 
que c'eft-là qu'elles reçoivent le 
lang , pour le reporter au cœur où 


| 
| 
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elles fe terminent; & queles arte- 
res naiflent du cœur , pour rece- 
voir le fang & le diftribuer à tou- 
tes les parties. La compofition des 
vénes & des arteres eft différente , 
quoiqu’elles foient également fai- 


tes & formées de membranes 5 
car les tuniques des vénes font f- 


nes & déliées , à comparaifon de 


né 


celles des arteres, qui font dures & 
folides, jufque-là même qu’elles 


_S'offifient à la bafe du cœur dans 


plufieurs animaux , comme dans 


les bœufs , dans les cerfs, & quel- 


quefois même dans les homunes , 
commequelques Auteurs l'ont re- | 
marqué. 

Ladifférence de leurufage con- 


fi fte en ce que les arteres portent 


le fang à tout le corps pour fa 
nourriture ; & que les vénes re- 
portent au cœur le refte de ce fang 
pour circuler de nouveau. Le 
mouvement peut encore beau- 
coup fervir à diftinguer les vénes 
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des _arteres; car les arteres jufr 
qu'aux plus petites, ontun mouz- 
vement fenfible de dilatation &: 
de contraétion, femblable à celuii 
du cœur : au lieu que celui des véz- 
nes n'eft pas fenfiblc, quoique: 
pourtant l’on concçoive qu’elles: 
ont du mouvement, à caufe de: 
leur ftrudture qui eft membraneua: 
fe, & de leur ation quieft de fai. 
re monter ou defcendre le fang 
vers le cœur. GLS xRUS 
La différence du’ fing que ces 
conduits contiennent , eft fort re- 
marquable : celui des arteres eft 
bsauconp pluswvif, plus vermeilz 
plus fubtil, & plus rempli d'efs 
prits ; que celui des vénes, & fort 
auili en jailliffant avec pulfation, 
fuivant le mouvement de fon. 
vaifleau | & avec beaucoup plus. 
d'impétuofité : & ‘de yéhémence 
que le fang vénal. On peut ajou- 
ter que les arteres font fituées plus 
profondément dans les parties, & 
les 
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les vénes plus extéricurement : 
Que l'ouverture des vénes fe fair 


fans danger, à moins que cé ne 


Loit des plus confidérables ; mais 
que celle des arteres ; Même des 


plus petites, eft prefque toujours 


luivie de ficheux, accidens ,, come 
me de tumeurs. anévri[males. 
de pertes de fang difficiles à répri- 
mer, & de la mortmême ,lorf- 


que ces tumeurs négligées où mat | 
traitées dégénerent en gangrenc,. 


Ou lorfque les arteres font confi- 
dérables & placées dans des lieux 
profonds où l’on ne peut faire ni 
de ligature, ni de forte compref- 
fion , ni porter bien à propos au- 
Cuns remedes Jyptiques. | 

.. Dans le dénombrement des 
vénes dont on peut tirer du fang, 
je ne parlerai point de pluficurs 
dont les Anciens Auteurs ont fait 
mention dans leurs Livres,& dont 
les ouvertures font À préfent rejet- 
tes dans la pratique, comme vai. 


% 
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nes & infruéteufes. Ainfi fans me 
mettre en peine de déterminer le 


nombre de ces vénes , qui eft fort. 


contefté dans les Ecrits de ceux 
qui ont traité de la faignée, je 
commenccrai à parler de celles 
de la tête, defquelles les faignées 
font en ufage, & dont l'ouverture 
peut être falutaire dans le traite- 
ment des maladies. : 

La plus apparente des vénes 
que l'on ouvre à la tête, pañle 
droit au milieu du front, & fé 
nomme frontale , préparée, où pré- 
parate : elle paroït principalement 
Jorfqaue Yon s'eft échauffé dans 


quelque violent exercice , aufli= 


bien que toutes les autres vénes du 


vifage. C'eft de cette véne dont 


parle Hippocrate au 68° Aphorif- 


me de 1a V° Seûtion, où il dit que 


l'ouverture de la véne du front 
foulage de la douleur que l’on ref- 


fent au derriere de la tête. Les: 


Médecins ordonnent aujourd'hui 
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_Touverture de cette véne afez 
fréquemment contre les dou- 
leurs de tête longues & invé- 
térées, en quelque endroit qu’on 
les refente , aufli-bien que la fai- 
gnée des vénes qui pañlent aux 
temples, ou plutôt des arteres qui 
les accompagnent , quoiqu'il foit 
afez difficile de bien ouvrirles ar- 
teres temporales , fans ouvrir les 
vénes qui font au-deflus. 

Il eft à remarquer que detoutes 
les arteres du corps, il n’y a que 
celles des temples qu'il eft permis 
d'ouvrir pour en tirer quelque 
utilité. La raifon eft que ces arte- 
res font peu confidérables , & que 
fon peut aifément lescomprimer 

après lesavoir ouvertes. 
Les troifiémes vénes que l’on 
ouvre à la tête, font celles des 
grands coins des yeux;,que l’on a1p- 
pclle pour cette raifon argwlaires. 
La faignée faite de ces vénes cit 
d'un grand fecours contre les in- 
li 
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flammations des yeux qui fe ren- 
dent rebelles ; car cette véne qui 
tapporte une portion du fang qui 
a été porté à l'œil, laiffant fortir 
par l'ouverture dela faignéetout 
ce qui lui en revient pendantun 
tems confidérable, donne lieu aux 
artcres qui en fourniflent fans 
ceffe , de forcer les obftacles qui 
s'oppofent au libre pañage du. 
fang qu'elles conduifent dans les: 
vaifleaux de la premiere membra-. 
ne du globe de l'œil, que l’on: 
nomme la conjonéhive, où eft le: 
fiége del’inflammation. 

… L'ouverture de la véne qui fe: 
ttouve entre les cartilages de l’ex-’ 
 trémité du nez, fe fait rarement. 
On prétend néanmoins qu’elle: 
peut lervir contre la couperofe & | 
les autres difformitez de la peau: 
du vifage, La faignée des vénes: 
qui fe trouve aux deux côtez du. 
filet de la langue, que l’on nom-": 
me ranules , c'eft-à-dire qui ont la 
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forme de grenouilles, fe prati-. 
que affez fréquemment contre les 
inflammations du gofier , & les 
douleurs de dents , qui ne cedent ; 
pas aux faignées ordinaires. L’ou- 
verture des vénes qui fe trouvent. 
aux cÔtez du cou, que l’on appel- 
le jugulaires , eft efficace contre 
les mêmes inflammations, que 
l'on nomme autrement /quinan- 
ces, contre les apopléxies, & con- 
tre toutes les, maladies rebelles de 
la tête: cette faignée eft fort en 
ufage depuis quinze ou vingt an- 
nées. Maintenant l'ouverture de 
toutes les vénes de la tête eft hors 
d'ufage, & l’on s’en tient feule 
ment à l'ouverture dela jugulaire. 
pour toutes les dérivations que 

Ton prefcrit contre la rebellion 
des douleurs de tête , les Médecins 
d'aujourd'hui la croyant plus cffi- 
cace que toutes les autres. Lifez 

pour cela le Traité de l’ufage des 
différentes Saignées , de M. Silva , 
Ti 
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Médecin de Paris imprime at 
Louvre en 1727. 
 Î'y a au bras quatre principa- 
les vénes, dont on tire du fang 
pour l'ordinaire ; on les nomme 
ééphalique » Médiane, bafilique & 
subitale. La céphalique | dont les 
Auteurs prétendent que l’ouver- 
ture eft plus falutaire aux mala- 
dies de la tête , que celle destrois 
autres , CC qui eft néanmoins fans 
fondement ; cette véne dis-je , fe 
remarque à la partie fupérieure 
& externe de l'avant-bras, fort 
proche du pli du coude. La mé 
diane {e trouve à la Particinterne 
de l’avant-bras, au milieu du pli 
du coude. La bajilique fe trouve 
un peu plus bas, & la cmbirale au= 
deflous de l’avant-bras , près dela 
Jointure fur l'os du coude ou aux 
environs. 

Il eft à remarquer qu'aux per= 
fonnes qui ont beaucoup été fai« 
gnées , & dont les vaiffeaux font: 
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profonds, & cachez à force de fri= 
étions & de fortes ligatures, il pas 
_roit quelquefois danstoute la par- 
tie interne de l’avant-bras, de= 
puis le coude jufqu'au poignet ; 
_certaines-branches de communi 
ation, qui fourniffent du fang , 
& que l'on peut ouvrir au défaut 
des vénes principales. 

… L'on ouvre fur la main deux 
véries , l’une entre le pouce & le 
doigt indices l’autre entre le pé= 
 nültiéme.&le dernier doigt , que 
l’on nomme falvatelle, ainfi dite 
par les Arabes. Quelques Méde- 
cins ordonnent l'ouverture de 
éette -derniere contre la fiévre 
quatte : fi la chofe réuflit quel= 
quefois, il faut à mon avis en at- 
tribuer le fuccès plutôt au hazard 
qu’à l'efficacité de cette faignée , 
dont le prétendu pouvoir n'eft 
étabi fur aucune raifon folide::: ! 

IL:y à plufeurs vénes à la jam 
de &au pied , de l'ouverturedef- 

lüij 
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quelles on tire du fetours contre 
. plüfieurs maladies. A la partiéfu- 
périeure des mufcles Jumernx À 
Von en trouve une que l’on nom- 
me la poplitee , parce qu'elle cftau 
heu où pañfe lajarretiere: La fai 
gnée faite de cette véne foulage 
les douleuts de la goutte , X em- 
pêche dans toutes les vénes exté 
ticures de la jambe > l’'amas du 
fang qui caufe les varices. Il 1 
même beaucoup de gens qui font 
contraints de fe faire ouvrir de 
tems en tems ces vénes dilatées 
des jambes ; pour vüider le fang 
groffier qui yarrêté,, & qui leur 
caufe de grandes douleurs , qui 
tont pour lordinaires fuivies d’ulz 
ceres de difficile guérifon, comme 
nOUS dirons à la fin de ce Traité : 
& même d'hémorragics. | 
L'ouverture de: la véne que 
l'onnomme /cphése, ainfi appel. 
Iée parce qu'elle eft la plus appa- 
rente & la plus confidérable du 
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pied , eft celle qui fe pratique plus 
fréquemment à l'extrémité infé- 
tieure contre les maladies de la 
tête ; pour faire une puiffante ré- 
vulfion , & contre toutes les indif- 
pofitions qui attaquent les par= 
ties qui font dans le bas-ventre. 
On peut ouvrir cette véne en plu- 
fieurs endroits du pied ; carelle fe 
continue depuis l’éminence in- 
terne de la jointure du pied ,que 
Pon appelle aufi wa/eole ou che= 
ville interne , le long du deflus du 
pied , que l'on nomme #arfe & 
métatarfe , jufques fur la premiere 
jointure du grosorteil. 

Il y a une autre véne qui tour- 
noie fur l’éminence externe de 
la même jointure, que l’on nom- 
me fcratique, parce que l'on pré- 
tend que du fang tiré en abondan- 
ce de cette véne, appaife les dou- 
leurs de la goutte particuliere qui 
porte ce nom. Mais cette opinion 
n'eft pas mieux fondée que celle 
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des effets que l’on attribueaux fai 
gnées de la céphalique, de la falvas 
telle , & de plufieurs autres vénes, 
comme je l'ai fait remarquer. En. 
fin la faphéne & la fciatique jettent 
quantité de branches fur tout le 
pied, que l'on eft quelquefois 
obligé d'ouvrir lorfque les princi= 
_paux coriduits ne donnent pas au 
toucher une réponfe favorable, 
Les prétendus effets que les an 
ciens Médecins attribuoient aux: 
ouvertures de pluficurs vénes par 
ticuliéres , font à préfent profcrits 
par les Modernes, qui s’en tien 
nent pour toutes fortes de révul= 
fions, à trois faignées, qui font 
celles du bras, du pied, & dela je 
gulaire ; fentiment qui n’eft pour« 
tant pas encore fibien établi, qu'il 
ne fouffre des difficultez. On peut 
voir les fondements de cette Opi= 
nion dans le Livre de M. Silva ) 
imprimé , comme on l’a dit , au 
Louvre l’année précedente 1767, 
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CHAPITRE XI. 


Des différentes manicres d'ouvrir 
les vénes. | 


FN Es vénes généralement par- 
JA lant, peuvent être ouvertes 
en deux manieres, en coupant, OÙ 
en piquant. Celles que l’on ouvre 
_parincifion , font les plus grofles, 
les plus apparentes, & de l'ouver- 
ture defauelles on a lieu d'efperer 
une grande évacuation. La confi- 
dération du fang contenu dans les 
vénes , qui peut être groflier ,ter= 
reftre , & quelquefois même coa= 
gulé, oblige encore le Chirurgien 
à faire des grandes ouvertures, 
comme aux varices. à 
 Onn'ouvregueresles vénes par 
la fimple ponton, fi ce n'eft cel- 
les qui font très-déliées & profon- 
des, comme celles du nez ,ou bien 
cetles qui font voifines de quel« 
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ques parties que l’on pourroit 
bleffer en fe fervant de l’incifion;. 
car la fimplé ponétion ne permet : 
qu'à peine l’ifue du fang , & ne: 
procure pas une évacuation fort 
confidérable.Cesincifions fe font 
en trois manicres, en long, en 
travers, & obliquement , felon 
la fituation des vénes dont on 
veut tirer du fang : on les fait plus 
où moins grandes, felon leur grof- 
feur ou leur profondeur. 

Il faut encore obferver que 
pour ouvrir plus commodément 
toutes les vénes, en quelque par- 
tie du corpsque ce foit, l’on doit 
auparavant empêcher le retour 
du fang par une forte ligature, à 
moins qu'elles ne foient d’elles- 
mêmes fort gonflées & fort élar- 
gies par le fang groffier qui y fé- 
journe faute de mouvement , 
Comme font les varices : ou que 
celui que l’on veut faigner , foit 
dans les tranfports du délire ou de 
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* la phrénéfie ; car pourlorsle fang 
extraordinairement agité dans les 
_arteres , pañle dans les vénes plus 
 promptement & en plus grande 
«quantité qu'elles ne le peuvent re- 
porter au cœur ; ce qui fait qu'el- 
les fe gonflent,& qu’elles font fort 
apparentes dans ces occafions. 
. A eft de plus à obferver qu’à 
toutes les vénes des bras & dés 
jambes, l'ouverture fe fait au-def- 
fous de la ligature, & qu'aux vé=. 
nes de la rête elle fe fait au-def- 
Aus. Il eft aifé de rendre raifon de 
cette différence fuivant les régles 
du mouvement circulaire ; car 
-pour faire gonfier les vénes, il faut 
<mpècher le retour du fang par 
un obfiacle qui fe trouve entre le 
cœur & lelieu où l’on veut faire 
_ l'ouverture ; or le fang quirevient 
de la tête, defcend pour aller au 
coœtir ; au licu que celui qui vient 
des extrémitez inférieures , re- 
monte pour fe rendre au même 
vifcere. 


ŒIO L'ART 

Outre les manieres générales 
d'ouvrir les vénes , il faut parler 
en particulier de certaines circon- 
ftances qui doivent être obfervées 
dans les ouvertures de chacune de 
celles dont on faigne ordinaire- 
ment. : 

La véne du front fe peut ou 
viir en long ou en travers, felon 
qu'elle fe fait fentir plus ou moins 
roulante lorfqu’on la touche. On 
ne peut gueres éviter de toucher 
le périofte , & l'os même, quand 
on l’ouvre en travers, pour faire 
une ouverture fuffifante , en fai- 
fant l'élévation, & pour empè- 
cher la fuite de la véne. Le banda- 
se dont on fe fert après cette fai- 
gnée , fenommé /e Royal, 

On peut ouvrir en deux en- 
droits les vénes & les arteres des : 
temples , ou fur la partie d’un 
mufcles qui remplit le creux de 
l'os temporal , à l'endroit où il 
s'étend , jufques fur le côté du 
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_ font: ce mufcle fert à approcher 
la machoire d’en bas de celle d'en. 
haut , & fe nomme crofsphite. On 
peut les ouvrir en fecond lieu avec 
moins de danger, vis-à-vis du pe- 
tit lobe de l'oreille externe , qui 
couvre l'entrée du conduit de 
l'ouie. Ces mêmes vaifleaux Le 
peuvent ouvtir en long ou entra 
vers, dans le dérnier endroit : mais 
on les doit toujours ouvrir en. 
long, fur le mufcle crosaphite ; 
car quand on coupe en travers les 
fibres de ce mufcle , on ne voit 
que trop fouvent ces fortes de fai- 
gnées fuivies de fâcheux accidens, 
comme de grande enflure de tou. 
te la tête, de fièvre, réveries & 
_convulfions. C’eft pour cela que 
les Médecins font à préfent ou- 
vrir ces vaiffeaux prèsde l'oreille, 
à l'endroit que j'ai marqué, plu- 
tôt qu'à la temple même, qui eft 
toute couverte de ce mufcie fi fen- 
{ble , dont les affe&ions fe com- 
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muniquent auflitôt au cerveau, 
à caufe des nerfs confidérables 
qu'il en reçoit immédiatement, 


Le bandage dont on fe fert pour 


empêcher l'écoulement du fang , 
_ après cette ouverture , fe nomme 

; chevefre, parce qu ‘1 fait fur la 
tête du malade, à peu près le mè- 
me cfet que Is cheveftres dont 
on fe fert pour tenir le mords 
d'un cheval. 


L'ouverture de la véne du grand 


coin de l'œil doit être faite en 
long, parce que l’ouvrant de tra- 
vers , il y auroit danger de tou- 
cher le tendon qui tire l'œil du 
côté du nez ; ce qui cauferoit con- 
vulfion & une grande difformité 
à cette partie, On pourroit gnco- 


re, l'ouvrant de cette forte , cou-. 


per la petite bride qui Ut les 
paupiercs tendues , que l'on ap- 
pelle l'asre des paupieres; ce qui 


feroit que l'œil refteroit éraillé & 


diforme. Le bandage de cette fai- 


gnce 
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gnéc fe nomme worocule. 
Pour bien ouvrir la véne du nez, 
que l’on nomme la azale, il faut 
plonger profondément à l’extré- 
mité du nez,entre les deux cartil1= 
ges , une lancette plus étroite que 
large, dont le fer foit affermi avec 
la châffe par un petit lien ou par 
un reflort qui l’arrête, & la porter 
Un peu vers la racine du nez , fans 
faite aucune élévation ; car com- 
me cette véne eft fort profonde, 
fi l'on faifoit une élévation con- 
forme à fa profondeur , l’incifion 
feroit énorme, & la cicatrice laife 
feroit une difformité confidéra- 
ble. L'on fait après cette faignée 
un bandage que l’on appelle la 

fronde. 
. L'ouverture des vénes qui font 
à côté du filet de la langue , fe fait 
avec une lancette armée jufques 
vers fa pointe dés contours d’une 
petite bande |, & tenant d’une 
main la langue élevée, on fait de 
K 
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l'autre une petite incifion tranfe 
verfale, prenant garde de ne pas: 
_profonder , de peur d'ouvrir avec: 
les vénes, les arteres qui en font: 
fort proches, & dont on auroit: 
peine à reprimer le flux de fang... 
Comme on ne peut pas compri- 
mer ces vénes par le bandage, &: 
qu'il faut néanmoins empêcher: 
l'iffue du fang , on fe fert d’abord! 
d'oxicrat froid , dont on fait laver: 
la bouche au malade: fi ce pre-. 
micr moyen ne fufft, on appli-. 
que fur les petites ouvertures un 
peu de poudre aftringente , com-: 
me de terre figillée & de fandra- 
gon, de calcantum , avec de peti- 
tes compreffes que l’on tient quel- 
que tems fur les ouvertures, au 
moyen de deux doigts introduits 
fous la langue , ou bien l’on fe fert 
d'eau ftyptique. 
Pour faire gonfler toutes les vé- 
nes que l’on veutouvrir à la tête ,! 
& même celles du cou, dont je 
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vais parler, A faut faire une lisa 
ture à cette partie ; Car comme des 
jugulaires rapportent le fang que 
les arteres ont porté à latête la 
ligature . empêchant. CC: fans de 
paffer outre ; oblige toutes les vé- 
nes de fe gonfler par l’abord con- 
 tinuel du nouveau fang que les axe 
teres yenvoyent. 
- Pout bien. réuffir dans otete 
- ture des vénes du çou., il faut fe 
_fervirdelancettes bien tranchan- 
tes ; car comme la peau de cette 
partie eft lâche selle eft plus diffi- 
cile à percer. & à couper , qu ‘en 
d’autres endroits du corps où.elle 
eit plus. roide &. plus tendue. Il eft 
plus für d'ouvrir ces vénesen tra- 
. (vers qu’en Jong , à caufe qu’elles 
font peu fables ; & quand 14 opé- 
rateur a pris toutes les précautions 
qu'il peut pour s’aflurer du lieu où 
elles font, & pour les bien aflu- 
ljettir.-c ‘ait à lui de choifir l'une 


ou l'autre de Ces MANICIes ; fclon 
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qu'il croit pouvoir mieux réufir 
dans fon opération. © 1: 
La ligature du cou fait peur 
aux malades, parce qu’en ferrant 
le conduitdel’air, elle contraintila! 
refpiration: néanmoins commeil 
faut qu'elle foit raifonnablement 
ferrée pour faire fon effet ,ilya 
des Chirurgiens qui croient faire 
merveilles de fe fervir en cette oc- 
eafion , pour empêcher le rctour 
du fang , d’une ligatüre qui ait au- 
tant qu'il faut de longueur , afin 
qu'étarit pofée fur un côté du 
cou, au-deffus du lieu où l’on veut 
faire la faignée , elle paiffe paffer 
jufques fous l’aiffelle du côté op- 
pofé, pour laiffer le conduit de 
l'air libre , en faifant un peu tour- 
ner la tête au malade: maisils me’ 
confiderént pas que le fang qui ne 
peut s'échaper du côté qui eft 
ferré, pañle par la véne de l’autre 
côté qui eft libre, enforte que 
cetteligature ne fait point ou fort 
peu d'effet. 
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: I faut donc que les jugulaires 
foient également ferrées de deux 
 côtez , parce qu'elles fe commu- 
niquent : mais afin que l'air puifle 
fe conferver un peu de paffage par 
Väpre-artere & par le lerisx, il 
faut pofer le miliéu de la ligature 
au derriere du cou , & en ferrant 
la tirer de derriere en devant, & 
mettre enfuite les deux bouts dela 
ligature , tournez l’un fur l’autre, 
entre les mains du malade pour la 
{errer lui-même autant qu'il 
peut , en mefurant fa refpiration. 
Lorfque le malade n'eft pas en 
état de fe rendre ce fervice, il 
faut que le Chirurgien la ferre 
peu à peu autant qu'il le juge à 
propos, & qu'il la faffe tenir dans 
cet état par un ferviteur , jufqu'à 
la fin del’opération. art 
Il y à des occafions où l’on ne 
doit fe fervir abfolument d’aucu- 
nc ligature pour ouvrir les vénes 
du cou , de crainte de fuffoquer le 
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malade en ferrant tant foit peu 

lâpre-artere | comme dans une 

forte apopléxie & dans la /gsiran- 

cie du larix, qui ne laifle à l'air 

qu'un fort petit pafage. Il:faut 
pour lors que l'opérateur ; pouf 
fuppléer à la ligature, ordonne à 

un de fes ferviteurs d'appuyer fer=. 
me un de fes pouces au plus bas: 
lieu du progrès de la véne ducou;, 
du côté contraire à celui où il 
prétend tirer du fang; & l'endroit: 
où le pouce doit être placè , eft. 
dans la cavité que forme au bas: 
du devant du cou, un os qu’on 

appelle Ia cevicule: qui:a la figure 

d'une S, & qui s'éleve un peuert 
dehors; le Chirurgien doit faire la 
même chofe du côté où il veut 

ouvrir la véne, en pefant au mê- 

me lieu de la:main contraire à 

celle dont il prétend fe fervir pour 

opéref. Les deux vénes du cou 

ainfi preflées, fe gonflent & per= 

mettent l'ouverture, fans que le 
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. conduit de l'air foit aucunement 
ferré. 

On peut fouvent fe pañer de 
bandage pour arrêter le fang de 
cette vêne ; car comme elle eft 
roulante , & la peau qui la cou- 
-vre fort lâche dès que la ligature 
eft Ôtée , ces parties changeant de 
fituation , l'ouverture de la véne 
ne répond plus à celle de la peau, 
ce qui fait que le fang s'arrête qua- 
fi de lui-même : deforte qu'après 
avoir un peu remué la peau à 
l'endroit de l'ouverture, pour 
changer de plus en plus la fitua- 
tion, on fe contente ordinaire- 
ment de mettre fur la plaie un peu 
de mafñtic en larmes, étendu en 
forme d’emplâtre fur du linge ou 
fur du cuir. 

On eft pourtant quelquefois 
obligé , lorfque le fang eft forr 
agité & fort bouillant dans les vé- 
nes, de fe fervir d’un bandage cir- 
culaire médiocrement ferré fur 
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une comprefle fort épaifle , où 
our micux faire , d'un bandage 
femblable à la ligature que j'ai 
blamée, c’eft-à-dire d’une longue | 
bande conduite deux ou trois fois 
du cou fous l’aiffelle, & de l’aiflel= 
le au côté du cou où la AE a 
été faite. 

IL faut avant d'ouvrir lesvénes 
des mains ou des pieds, plonger 
ces parties dans l'eau autant chau- 
de qu'elles peuvent la fouffrir, 
non feulement pour faire enfler 
les vénes que l’on veut ouvrir, 
mais pour tuméfier & tendre la 
peau parle gonflement de tous les: 
petits vaifleaux qui s'y portent : 
Car le fang étant échauffé par la 
chaleur de cette eau ,'il fe fait une 
tumeur qui donne À Ja véne que 
lon veut ouvrir , une plus grande 
ftabilité. | 

L'ouverture des vénés des 
mains doit être faite en long, 
afin dene pas toucher les tendons 


qui 
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qui couvrent prefque tout l’exté- 
rieur de ces parties. On fait uncli- 
gature au-deflus du genouil pour 
ouvrit la véne du jarret , que l’on 
nomme poplitée ; l'ouverture doit | 
être tranfverfale , & proportion- 
née à fa grofleur. Le bandage 
qui convient dans cette occafion , 
citcompofé de plufieurs citculai- 
res, portez au-deflus &au-deflous 
du genouil , & qui fe croifent fur 
l'endroit de l'ouverture. 

Je parlerai dans un autre Cha- 
pitre de ce qui regarde en particu- 
lier les faignées des bras & des 
pieds, parce que les ouvertures des 
vénes de ces parties font celles qui 
Le font plus fouvent, & qu’elles 
font fouvent fuivies d’accidens de 
grand éclat, qui métitent des ré- 
Aéxions toutes particulieres. 
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CHAÆPIT REXIT. 


Ce que l'on doit entendre par ces 
_ mots, évacuation, révullion , at- 
traction, dérivation, 7 rétention, 
qui fe font parla faignée. 
Uoiïque l’idée du mouye- 
ment du fang qu'ont eu les 
anciens Médecins, ait été fort dif- 
férente de celle que nous en avons 
à préfent, ils n’ont pourtant pas 
laiffé de prévoir les bons ou les: 
mauvais effets qui pouvoient re- 
fulter de l'ouverture de certaines: 
vénes voifines ou éloignées des: 
parties malades: & s’en étant aflu-. 
rez par un orand nombre d’expé-. 
riences., ils ont défigné ces effets: 
fous ces noms, réfention, attra-- 
tion , diverfion, révulfion, dériva-- 
tion, évacuation. Maïsils n'en ont: 
pas bien expliqué les caufes,, 
n'ayant pas connu le mouvement: 
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circulaire des humeurs , qui nous 
donne lieu de réfoudre aflez faci- 
lement toutes les difficultez qui 
peuvent naïître à l’occafion des 
mouvemens qui fe font au profit 
ou au défavantage du corps hu- 
main, dans le tems de la fanté & 
de Ia maladie. Pour juftifier ce 
que J'avance, je vais d’abord ex- 
pliquer ces termes felon la penfée 
des Anciens , enfuite j'en parlerai 
fuivant le principe de la circula- 
tion. 

La diverfion où révulfion, car 
ces deux mots font fynonimes, eft 
unc attrailion du fang & des ef- 
prits vers la partie oppofée à celte 
qui eft malade , ou qui en eft du 
moins un peu éloignée. Galién 
prétend que la diverfion ne peut 
être bien faite que fous quatre 
_ conditions, premierement qu'elle 
foit faite de la partie contraire à 
celle qui eft malade: feconde- 
ment , que cette partie oppolée, 

Lij 
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ait pourtant une communication 
intime avec la partie afHigée: en 
troifiéme lieu , qu’elle foit faite en 
droite ligne , afin qu'il y ait une 
diftance raifonnable entre la par- 
tie où l'on veut faire la diverfion, 
& celles d’où l’on veut détourner 
les humeurs. On a encore égard 
pour bien faire la diverfion, à cer- 
tains efpaces interpofez entre cer- 
taines parties du corps, que l’on 
confidere par rapport à fa Jon- 
gueur , à fa largeur, & à fon é- 
paifleur ; on les nomme diame- 
tres, Ainfi le diametre, fuivant la 
longueur du corps, fe confidere 
des parties fupérieures aux infé- 
rieures ; felon la largeur ,onlerc-. 
garde des parties d’un côté à celles 
de l’autre; & par rapport à l’é- 
paifleur ou à la profondeur, des. 
païties antérieures ou es 
res. Suivant les mefuré$S ou dia- 
metres, on fait quelquefois une. 
diverjion par un diametre impar- 
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fait, quelquefois par un parfait, 
& rarement par deux diametres 
parfaits. Par exemple, pour une 
douleur de tête au côté droit, la 
faign ée du bras du mème côté fe- 
toit faite par un diametre impar- 
fait, fuivant la même dimenfion; 
& fi on la faifoit au pied du côté 
même, ce feroitun diametre par- 
fait ; & la faifant au pied oppofé , 
ce feroit la faire par deux diame- 
tres parfaits 3 mais les Auteurs 
n'approuvent pas que l’on tente 
de faire une révul/ion d’une partie 
fi éloignée, car ils prétendent 
qu'il faudroit pour y réuflir , tirer 
du fang en fisrande abondance, 
que cette évacuation réduiroit le 
malade à la derniere foibleffe. 
_ La dérivation eft une attraction 
de l'humeur qui fait la maladie, 
par une partie fort proche de celle 
qui eft malade. Ceux qui fuivent 
ces principes ne croyent pas que la 
dérivation loit benne, premicre- 
| L ii 
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ment , que la révul/ion n'ait préce-: 
dé ;en fecond lieu, que lemouve- 
ment rapide de l'humeur qui cou- 

le vers l’endroit malade, ne foit 
un peu réprimé ; enfin que cette 

humeur qui a coulé ne foitencore 


en état de retourner au lieu d’où. 


tlle cft venue ; les faignées faîtes: 
de la véne du coin del’œil pour 
l'inflammation decet organe , ou 
des vénes du cou, pour les dou- 


7 eurs de la tête, font des exemples 
de dérivations qui fe pratiquoient 


autrefois aflez fréquemment. 
L’évacuation eft une iflue que 
l'on donne aux humeurs par le 
lieu même où éft la maladie; 
mais afin qu'elle réuffiffe , il faut 
que l'humeur qui a coulé fur la 
partie malade, y foit tellement 
attachée , qu'elle ne s'en puiñle 
échaper par d’autres voies. L’év4s 
cuation Îe fait alors ,ou par les re- 
medes qui font pañler uncpartie 
des humeurs au-travers des trous 
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infenfibles de la peau , & qui font 
rentrer l’autre partie dans les vaif- 
feaux, que l’on nomme #e/olutifs; 
Ou par la Chirurgie , t'eft-à-dire 
ar l'ouverture de la peau, que 
l’on fait aulieu malade par le fer , 
par la ponétion des fangfues, on 
par le cautere. Ces. chofes fuppo- 
fées ,il eft aiféde remarquer qu'il 
y à trois circonftances qui font 
toute la différence de ces trois 
mouvemens d'humeurs, le tems 
de les procurer , la partie oùils fe A uboi 
font, & l'humeur que l'on met ___— 
en mouvement : à raifon du tems 
la révulfion fe fait au commence- 
ment de famaladie , la dérvation 
au milieu , & dévaciurion: à la fin. 
À l'égard ‘de la partie ‘où fe font 
cès mouvemens , la révulfion fe 
fait à la partie ‘oppoñée & fort 
éloignée du lieu oùeft la maladie, 
Ja dérivarion:à à la partie prochai- 
ne, & l'évacuation au lieu mala- 
de , & fclon l'humeur que l'on 
Lüi} 


Y 
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met en Mouvement. Par la révulz: 
fon on détourne l'humeur qui 

coule ; par la dérivation, l’hu- 

meur qui a prefque entierement 
coulé ; & par l'évacuation, on 

vuide lhumeur fixée & arrêtée à 

la partie malade. 

Il faut maintenant dire en deux 
mots, ce qu'ont entendu les An- 
ciens par leur prétendue faignée 
qui attire, & par celle qui re- 
tient. ge 

La faignée atrrattive eft, felon 
eux , une évacuation qui fe fait 
pour obliger les humeurs rete- 
nucs de fe porter vers une partie 
où elles doivent couler naturelle- 
ment , par l'ouverture des véne 
qui lui font inférieures. Q 

La faignée qui retient au con- 
traire , eft une évacuation au 
moyen de laquelle les humeurs 
qui feroient difpofées à coule 
vers certains endroîts du corps, 
{ont empêchées de s’y porter par 
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l'ouverture des vénes fupérieures. 
La faignée du pied que l’on 
fait aux femmes pour provoquer 
leurs purgations fupprimées, peut 
fervir d'exemple d'une faignée «r- 
trative ; & la faignée du bras fai- 
te dans le tems de ces purgations, 
qui les retient & les arrête, fait 
voir que ce remede peut aufii 
être caufe de rétention. | 
Il s'enfuit de ce que je viens de 
dire , que la feule caufe de tous Les 
divers effets qui réfultent des dif- 
férentes ouvertures des vénes, fe- 
lon les anciens principes, eft l'es. 
traétion ; mais comme il n'eft pas 
plus aifé de comprendre cette 
prétendue attraétiondans le corps 
humain, que dans tous les autres 
corps naturels, j'efpere qu’on lira 
avec plus de fatisfaétion , l'expli- 
cation que je vais faire des divers 
mouvemens que peuvent rece- 
voir le fang & les humeurs par les 
différentes ouvertures des vénes, 
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faivant le fyftème du mouvement: 
Circulaire. : 
Pour bien entendre la reve. 
fion ou diverfion, la dérivation ,V'é. 
vacuaïtion, la rétention, & V'attras. 
ion felon l’idée qu'ont les Méde-. 
cins & les Anatomiftes modernes: 
du mouvement du fang, il faut 
fçavoir que toutes les fluxions , 
amas , dépôts , ou corgeffions, qui 
fe font en quelqu'endroit du corps 
que ce foit , n'arrivent que par les 
cmbarras qui fe trouvent danses 
vénes , parce que le fans qu’elles 
reportent ayant beaucoup perdu 
du mouvement & de l’ativité 
qu'il avoit dans les arteres, ne 
pouvant pas toujours continuer 
fon chemin avec promptitude & 
facilité , fe coagule enfin dansles 
conduits étroits de plufieursvénes 
voifines les unes des autres , ce qui: 
caufe incontinent au lieu même 
& aux environs des vaiffeaux bou- 
chez , une tenfion confidérable 
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par! le continuel abord du fang, 
qui ne trouve plus de paflage pour 
s ‘échaper ; d'où il arrive que la 
partie qui s'eft premierementen- 
fée , s’enflamme enfuite, & le 
Gang continuant toujours a abor- 
Le. & de tendre de plus en plus 
cette partie bouchée, force enfin 
les tuniques des Lors S épanche 
dans les efpaces voilins ; S y arré- 
te, & les levains qu’il contient é- 
tant excitez. il fe fermente & fe 
changeen pus. | 

| Pour prévenir tous ces défor- 
dres , on faigne de la partie oppo- 
fée. & l'on dit que c'eft pour faire 
une réyulfon. Or cette révulfion 
réuffit affez fouvent , lorfque l’on 
_faigne de bonne heure, d'autant 
_ que par cette faignée , le fang eft 
empèché de couler en grande ae 
bondance vers La partie où l’ob- 
ftruétion s’eft faite, &.que durant 
 cetems-là l'embarras peut ceffer, 
n'étant plus augmenté par Le 
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grand abord du nouveau fang. 
Mais pour entendre encore plus 
clairement la caufe de cet effet , il 
ne faut que faire un peu de réflé- 
xion fur le mouvement circulai- 
re , & confidérer que le fans étant 
continuellement & fortement 
pouffé par le cœur dans tous les 
vaiffleaux qui fervent à fon mou- 
vement circulaire , il tend fans 
ceffe à continuer ce mouvement 
qui cft toujours entretenu par de 
nouvelles impulfions ; qu’étant 
fort agité dans ces vaifleaux, il 
cherche à s’échaper dans tous les 
endroits où il peut trouver un li- 
bre paffage ; qu’ainfi lorfque l’on. 
ouvre un vaifleau dans quelque 
partie que ce foit , le fang eft in- 
continent déterminé à s’échaper 
par cette ouverture, qui lui per- 
metunciffue libre ; ce qui fait que 
fon mouvement qu'il continue 
vers tous les autres endroits du 
corps, perd beaucoup de fa rapi- 
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dité , & que la plus grande partie 
coule vers l'endroit de cette libre 
ouverture, fuivant cette hypothc- 

É ,que tout corps qui fe meut ,tend 
à continuer fon mouvement vers 
l'endroit où il à plus de liberté de fe 
mouvoir. Ox le fang trouvantune 
@ppofitioninvincible à continuer 
fon mouvement vers la partie 
embarraffée, il coule en abondan- 
ce vers l'ouverture de la véne , & 
par ce moyen la partie malade 
ceffe d’être fatiguée par le grand 
abord du fang , d’où il arrive fou- 
vent que pat la faignéerépetée, 
l'obftru& ion cefle entierement. 
La révutfion que l’on prétend 
fre par une femblable faisnée , 
_séuffit beaucoup mieux , comme 
je l'ai dit au commencement de 
ce Chapitre, fi la véne que l’on 
ouvre à une communication {c- 
crette & intime avec la partie ma- 
Jade ; comme parexemple,quand 
on faigne au pied pour foulager 
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dans quelque indifpofition de {x 
matrice, on peut efperer une heu 
reufe révuifion de cette faignée., 
parce que durant que fe fait la fai. 
gnée , le mouvement du fang 
étant fort rallenti dans les véness 
de la jambe, dans celles de la 
cuifle , & dans l’i/jaque ; le fang: 
qui revient de la matrice redou-- 
ble fon mouvement dans la véne: 
hypogaflrique, & retourne plus: 
promptement vers le cœur, ce: 
qui dégage cette partie. 

Ce que je viens de dire de la re: 
vullion, fe doit entendre de la dé. 
rivation. Car ces deux mouve- 
mens ne different que du plusau | 
moins ; à l'égard de l'évacuation, 
il n'eft pas mal-aifé de compren- 
dre que la matiere qui furcharge 
une partie, venant à s'échaper, 
cette partie doit reflentir du foula- 
gement bientôt après la décharge 
du fardeau qui l’incommodoit. 

I ne me refte donc pour finir, 
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qu'à faire voir comment la fai- 
gncée du bras que l’on fait aux 
femmes dans le tems de leurs pur- 
gations, peut arrêter cetre Éva- 
cuation ; & comment la faignée 
du pied peut leur provoquer ces 
mêmes purgations , ou du moins 
les foulager des incommoditez 
qu'elles reffentent deleur fuppret- 
fion. | 

On peut concevoir qu’il y a dans 
le fang des femmesun levain par- 
ticulier , dont je ne prétends pas 
ici expliquer le caraétere , pour ne 
me point trop écarter de mon fu- 
jet 5 que ce levain s’exaltant en 
certains tems réglez, détermine 
les parties du fang qu'il a foule- 
vées, à couler vers la matrice, 
dont les conduits par leur configu- 
ration particulicre , font apparem- 
ment plus propres à leur donner 
pañlage que ceux des autres en- 
droits du corps ; que les particules 
de ce fang continuant à fe fer- 
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menter , acquierent un mouve: 
ment qui les rend capables de ron: 
ser & percer les tuniques des vé-« 
nes de la matrice, qui font plus 
déliées que celles des arteres , x 
qu’en confequence de cette éro-- 
from, ce fang s ‘échape ; 3 Mais trOU-= 
vant auf quelquefois des obfta-- 
cles qui l'empêchent de couler li. 
brement dans les vénes de cette: 
partie , ou trop de réfiftence à fess 
efforts de la part de ces mêmes 
vaificaux , il eft obligé paffant par 
une autre route, où continuantt 
fon chemin, fans ie de ruption,, 
de fe mêler de nouveau AVEC tOU= 
te la mañle du fang , dans laquelle: 
il met ic trouble & fe. confufion ,, 
& caufe des défordres très-confi 
dérables. 

La faignée faite au bras dans le: 
tems que ce fang eft difpofé à cou-: 
ler , ou coule a&tucllement vers la: 
matrice , peut en faire une diver=: 
fion , qui {era caufe qu'il fe mêle-: 

ta! 
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ra de nouveau & fort prompte- 
ment dans toute la mafle; cette 
diverfion fera pour lors appellée 
rétention, & ce dérégiement arri- 
Vera par la loi comm'ne des ré- 
vulions ,que j'ai ci-devant expli- 
quée ; c'eft-à-dire par la difpof- 
tion qu'a le fans de couler tou- 
jours plutôt vers l'ouverture for- 
tuite d'un vaifleau qui lui permet 
une fortic aifée , que vers tous les 
autres endroits du corps, où il 
trouve plus d’oppofition à fon 
mouvement : mais comme il ne 
fort par la faignée qu’une très-pc- 
tite portion de fang extraordinai- 
rement agité , la plus grande par- 
tie qui refte dans la mañle, caufe 
dans les organes de la refpiration 
& dans le cerveau , des dérégle- 
mens qui donnent lieu aux acci- 
dens que nous voyons arriver aux 
femmes que l’on faigne mal-à- 
propos dans ce tems-là, & que 
l'on ne peut appaifer qu’en tâ- 
| 
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chant de faire promptement une 
tévulfion contraire par la fai-. 
gnée du pied, que l’on eft fouvent 
même obligé de réiterer plufieurs: 
fois pour déterminer le mouve-. 
ment de ce fang nuifible vers les: 
parties inférieures , fur lefquelles: 
il ne fait pas de f ficheufes im 
preffions. 

Les purgations des femmes, 
fupprimées par d'autres caufes: 
que celles dont je viens deparler,, 
font fouvent provoquées par cet- 
te faignée , d'autant que détermi- 
hant le fang à fe mouvoir impé-: 
tueufement verslesextrémitez in- 
férieures , elle te difpofe à forcer. 
d'autant plutôt, dans les‘conduits 
de la matrice, les obftacles ‘qui . 
s’oppofent à fon pañage , & à fai-. 
recontre les vénes de cettemêème 
partie de plus violens efforts , qui 
donnent'enfin lieu à cet écoule- 
ment par l'érofion‘ou la ruption 
de leurs tuñiques. 
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‘Que fi cette faignée n'eft pas 
toujours fuivie du retour de ces 
évacuation, elle donnedu moins 
aux malades un {foulagemeut 
confidérable,en vuidantune par- 
tie de ce mauvais fang , & en di- 
minuant fon effervelcence. 
Je ne doute point ,comme j'ai 
déja dit , que cette derniere expli- 
cation -des révulfions ne fatisfafñe 
beaucoup plus que-celle que j'ai 
rapportée d'abord;fuivantles an: 
_ciens principes , quoique Je l’aye 
_ faite en‘peu dedifcours, pour ne 
pas pañler lesbornes que je mefuis 
prefcrites danstout çe Taité 
IJeme croispourtant-obligé de 
faire remarquer qu'une confé- 
quence confidérable fuit affez na- 
turellement ceque je viens de di- 
re./C'eft qu'iln'eft pas àipropos 
de fe beaucoup embarrafler de la 
fignification particuliere de ToUu- 
res ces fortes de faignées, diverji- 
es ;réuuljives, dérivatives ;rèten- 


Mi; 
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#UeS ,attraifives ; puifqu’elles ne 

tendent toutes qu’à détourner le 
“fang de fe porter vers une partie 

dont les vénes font embarañées , 

en lui donnant une autre iffuc. 


CHAPITRE XII. 


De la réitération & du partage de la 
| faignee. 

QE UR a réitération de la faignée, 
S il eftbon de fça voir trois cho- 
fes : premierement , ce que l’on 

entend par réitérer la faignée ; en 
fecond Heu pour quelles raifons 
on fait cette réiteration , &les | 
moyens de la faire avec fuccès. 
On n'entend autre chofe par 
réiterer la faignée, que tirer plu- 
ficurs fois du fang & en divers 
tems par une mémeouverture. 
Cette maniere de faignée fe 
peut faire pour deux raifons ; pre- 
micrement pour ménager les for- 
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ces des malades, & c’eft une des 
principales confidérations que le 
Chiturgien doit avoir en faifant 
la faignée , comme je l'ai déja fait 
remarquer ailleurs ; or Putilité de 
la réitération de la faignée , par 
rapport à ce ménagement , peut 
avoir lieu principalement en deux 
rencontres , ou lorfque les mala- 
dies demandent de grandes éva- 
cuations |, & que les forces des 
malades ne répondent pas au be- 
foin qu'ils ont de ce fecours ,au- 
quel tems faifant quatre ou cinq 
petites faignées ,au lieu. d’une ou 
de deux fort grandes, il fefaitune 
anoindre perte d’efprits:ou bien. 
elle convient lorfque l’oneft obli- 
gé pour faire diverfion,, de fai- 
gner des perfonnes qui ont déja 
fait de grandes pertes de fans, 
parce qu'ileft certain qu’une éya- 
cuation qui peut même puler 
pour médiocre ,, faite tout d’un 
coup , affoiblit beaucoup plus. 
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qu'une bien plus grande faite à 
plufieurs fois & par des intervaless 
raifonnables. | 
La réteration de la frignée 
peut ‘encore avoir lieu lorfque: 
l'oneft für d’avoir bien ouvertum 
vaifleau , & que néanmoins quel-- 
que chofe que l’onpuifle faire , le: 
fang ne fort qu'avec peine ; ce quii 
arrive par la lenteur dela circula- 
tion ; cauféc où par le-froid, oui 
parce que le malade n’a pas priss 
de nourriture depuis long-tems,, 
ou parce que fa maladie a caufé: 
une concentration dans toute lai 
maffe des humeurs. 1 
Si c’eft le froid qui-empêcheilé: 
fang de fortir , il faut faire mettre! 
le malade dans unlit bien chaud : 
Je bién couvrir  enveloper la par-. 
tic où Ja faignée fe doit faire , de 
linges bien fecs chauffez fur dû 
feu clair, & quelque tèms aprés : 
réiterer la faignée : file défaut dé 
nourriture’eft caufe de la foibleffe 
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qui empêche la fortie du fang , il 
en faut faire prendre au malade, 
& après un tems railormabie 
donné pour la premiere digeftion, 
on peut le faigner de nouveau. 

Si la maladie étant caufe que les 
cfprits fe retirent au centre du 
corps, ne permet pas au fang de 
{ortir librement par l'ouverture 
de la véne , commeil arrive quel- 
quefois dans les douleurs zéphriti- 
ques ,le colera-morbus , & dans la 
plupart des affe&ions des vifceres, 
il eft à propos de rétablit premic- 
rement les forces ralenties. ) con- 
centrées ou diffipées , & dés réite- 
ter la faignée , quand les cerdia- 
ques où d’autres remédes fpiri- 
tueux pr efcrits par les Médecins, 
auront fait cefler cet empèche- 
ment. 

On évite par-là de faire plu- 
ficurs ponétions inutiles, comme 
il arrive à certains Chirutgiens 
qui s'obftinent à vouloir tirer du 
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fang aux malades en toutes fortes 
d'états , fans ufer de prudence &x 
de réfléxion., 

IL arrive encore quelquefois 
que le fang étant forti à l’ordinai- 
se ,après l'ouverture de la véne., 
durant un efpace de tems raifon-. 
nable , il s'arrête tout court, ce: 
qui étonne le malade, lesaffiflans,, 
& le Chirurgien même. La caufe: 
de cette interruption fubite vient: 
d'une coagulation du fang qui fe: 
prélente à l'ouverture dela véne,. 
_& la bouche exatement : pour 
faire que ce corps caillé & fibreux 
Îe produife à l'ouverture extérieu- 
re de la peau, il faut couler 16% 
pouce le long du canal de la véne, : 
en le preffant de bas en haut, & 
par ce moyen l'extrémité de ce 
corps polipeux qui eft devenu 
Corps étranger, fe fait apperce- 
voir ,& peut être pincé avecun 
inftrument , & tiré hors du vaif 
au 5 après quoi le fang fort avec 

a même liberte’ C'ete 
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C'eft cet accident qui a donné ‘ 
lieu à plufieurs Chirurgiens de 
Croire qu'ils avoient tiré des vers 
€n faifant des faignées ; & comme 
les chofes dont la caufe eft incon- 
nue, plaifent d'ordinaire si s'en 
eft trouvé qui pour rendre cet ac- 
cident plus merveilleux, ont bien 
voulu dire qu'ils les avoient vû re- 
mur. Je ne dis pas pour cela ab- 
folument qu’il ne fe puiffe engen- 
drer des versdans les vénes ;, COM-— 
me dans beaucoup d’autres en- 
droits du COfPS, parce que ces faits 
font atteftez par de bons obferya- 
teurs qui n'étoient pas capables 
de fe laiffer furprendre , ni affez 
pu fincercs pour impofer à la ye- 
tité dans leurs remarques. ['efti- 
mc feulement que ces exemples 
font très-rares,, & que l’on quali- 
fie fouvent du nom de vers, ces 
fortes de COL? fibreux formez du 
lang qui fe caille dans les vénes . 
Par la difpofition qu'il à à former 
les polipes. N 
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Pour réuffir dans cette réitéras 
tion de la faignée, il faut que l’ou= 
verture ait d DOTE Été faite au- 
tant grandé que la groffeur & 14 
profondeur du vaifleau l'ont pù 
permettre, & enduire cette ou- 
verture » aprés avoir tiré du fang 
unc premiere fois, de quelque 
chofe de gras où huileux > pour 
empêcher la réunion ; car s étant. 
précautionné de la forte, il faffit 
pour réiterer la faignée, de mettre: 
la ligature , & après quelques fri- 
&ions ; d'écarter doucement les. 
lévres de la plaie d’un bout à lau- 
fe ) Par le moyen d'un corps net: 
& die y comme par exemple de: 
la tête d’une épingle, ou du bout ! 
d'un petit ftilet, itédtnte dans la 
premicre TES Han ) 
Les perlonnes déticates & crain-: 
tives touffrent volontiers ces for=. 
tes de réiterations , Pour S’ épars 
æner la doulcurde pluficurs piquü=. 
res, mais elles ne font gucres ap 
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prouvées des Médecins ; Qui crai- 
-gnent avec raifon que le fans ne 
forte pas aufli-bien Ja feconde & 
la troifiéme fois, que la premiere, 
d'autant qu’une auf petite plaie 
dans les Corps qui ont la peau bien 
temperée, fe réunit en fi peu de 
tems, que quelqu'effort que l’on 

fafle pour la rouvrir Cnticrement, 

_ clleeft toujours beaucoup plus pe- 
titc qu'elle n’a été d’abord à 
moins qu'elle ne foit fort fuperfi- 
ciclle. Cette confideration doit 
obliger les Chirurgiens de s'em- 
pêcher , autant qu'ils Peuvent, de 
Pratiquer ces fortes de réitera= 
tions,pour ne point faire trés-fou- 
vent des faignées de peu d'effet, 
ou même plus nuifibles qu’utiles. 
Le partage de la faignée que je 
me fuis encore propofé d'expli- 
guet dans ce Chapitre, confifteA 
tirer du fang en même tems, de 
deux parties oppofées à celle qui 
€ft malade, pour faire prompte. 

Nij 
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mentune grande révulfion. 

Cette maniere de faignée eft 
maintenant peu ufitée, quoiqu'il 
foit vrai-femblable qu’elle pour- 


roit étre utile en bien des rencon- 


tres, comme dans une forte apo- 
pléxie, pour réprimer un grand 
flux de fang , ou lorfqu'une partie 
fe trouve fubitement opprimée de 
l'abondance des humeurs, par 
quelque caufe que ce foit ; car fui- 
vant la loi du mouvement du 
fang que nous ayons admife pour 
expliquer la révwl/ion, il eft certain 
que le fang ayant lieu de s’échaper 
aifément par deux endroitsoppo- 
fez à la partie malade, cette par- 
tic n'en peut gucres recevoir de 
nouveau , capable de l'empêcher 
de faire effort pour fe délivrer de 
celui qui l’embaraffe, ou de lui 
çaufer un nouvel embarras. : 
Galen S'eft heureufement fervi 
de ce partage dans fon tems. Je 
J'ai vû pratiquer à Rome, & dans 
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 pluñeurs autres villes d'Italie; je 
m'en fuis fervi moi-même avec 
fuccès en trois où quatre occa- 
_ fions, & d’honnêtes gens m'ont 
dit que cette pratique eft encore 
_ en ufage dans quelques villes de 
l'Allemagne. | 


CHAPITRE XIV. 

Ce qu'il faut obferver avant que de 
faire la faignée. | 
Yant infenfiblement expli- 
"A qué dans les précedéns cha- 
pitres , à l'égard de la faignée , les 
trois premiers points qu'Arzand 
de Villenenve recommande à 
ceux qui travaillent fur le corps de 
l'homme, d’obferver dans toutes 
leurs opérations , qui font d’exa- 
miner quelle opération l’on doit 
faire , pourquoi on la fait, fi elle 
eft néceffaire & poñfible ; il me 
cfte à donner quelques inftru- 

Nip 
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€tions aux Eleves en Chirutpie ; 
fur le quatriéme point , qui con- 


{fie aux moyens de fe bien con- 


duire dans l'operation de la fai- 
gnée, qui cft comme jai dit ail- 
leurs , une des plus importantes 
de la Chirurgie, quoiqu'elle foit 
la plus commune & la plus fré- 
quente. | 

Or comme toutes les circon- 
fances que l’on doit obferver 
pour bien faire cette opération fi 
fréquente , ainfi que toutes les au 
tres, fe peuvent très:bien rAppOr« 
ter à trois chofes, fur lefquelles 
les bons Auteurs ont toujours 


réglé lcurs enfcignemens > “quil 


font de fçavoir ce qu'il faut faire 
devant , durant , & après l'opéra 
tion; je fuivrai ce même ordre 
exactement , pour ne rien chan- 
ger de ce qui a été établi par ceux 
qui ont écrit avant moi des ma- 
ticres Chirurgicales > quoi qu'en 
Puiflent dire certains Modernes ; 
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qui engouez de nouveautez ; ont 
un fouverain mépris-pour tout ce 
que les Anciens ont propolé , qui 
tient du fanatifme. " 
_ Ge qu'il faut te avant la fai- 
gnée , régarde celle d'élection ou 
_ de néceflité, Il n'eft: pas befoin 
de rien ajouter à ce que nous 
avons déja dit du téms propre à 
faire les faignées préfervatives, fi 
_ée n'eft que Férñel nous aveftit 
dans fa Thérapeutique, qu'il ef 
_ plus à propos de Is faire aprés le 
_ lever du Soléil , que dans un autre 
tems , prétendant que le Soleil le- 
vé donnant au fang plus de mou 
vement , lé rend plus fubtil & plus 
| propre par l'ouverture que l'on 
fait à la véne. 
- H veut encore que échit que 
Yon faigne ait été du moinsune 
heure ans dotmir ,afin de ne pas 
caufer un trop grand trouble dans 
les humeurs qui font déja quelque 
‘ie agitées dans le téms du reveil. 

N'iiij 
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Mais fans m'arrêter plus Iong= 
tems à parler des chofes qui dés 
pendent plus de la fpéculation , 
que de la pratique, & qui font 
d'ailleurs trés-problématiques , je 
viens aux précautions que l’on 
{çait par expérience , que le Chi- 
rurgien doit prendre nécefaire- 
ment pour bien réuflir en prati- 
quant la faignée., | 
La premiere & la principale eft 
d'éviter, autant qu'il peut, d’af. 
foiblir le malade : or cette foiblef 
fe lui peut arriver dans le tems 
même de l'opération, ou quelque 
tems après. Ceux à qui l’on eft 
obligé de faire de grandes éyacua- 
tons, quand bien même ils les fu- 
porteroient facilement dans le 
tems qu'on les fait, ne peuvent 
_ gucres manquer de s'appercevoir 
dans la fuite de la diminution de 
leurs forces, lorfqu’ils ont à faire 
_des aétions qui demanderoient la 
préfence de beaucoup de fang & 
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d' efprits pour être faites avec fa- 
cilité. 
 Maisileft furtout fâcheux que 
la foibleffe arrive dans le tems de 
l'opération , à certaines gens qui 
ne fuportent pas bien la faignée, 
ou parce qu ils craignent la dou- 
leur dela piquüre , ou parce qu ‘ils 
s'épouvantent à la vûe du fans, 
où par une certaine difpofition 
particuliere dont l’ explication rC- 
garde plutôt la Médecine que la 
Chirurgie , & furquoi même il 
n eft pas aifé aux plus habiles d’al- 
léguer de bonnes raifons ; car la 
fimple foiblefe ou la fincope fur- 
venant dans le tems de la faignée, 
empêche fouvent le Chirurgien 
de tirer autant de fang qu'il fau- 
droit pour produire l'effet que 
l’onattend de cette évacuation. 

Le Chirurgien par quelques 
précautions peut éviter cette dif 
grace dans le tems de la faignée 5 
il faut pour cela qu’il demande 
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d'abord au malade s’il a couturriées 
de fe trouver foible quand on le: 
faigne , s’il y a long-téms qu'il n’a 
pris de nourriture,& s’il ne fe fent: 
point preflé des devoirs du ventre. 
Car fi lé Malade tombe en foi+ 
bleffe pour l'ordinaire lorfqu’on 
lui tire du fang, le Chiturgient 
doit préfumer que le même ace 
cident pourra lui arriver , s'il ne 
prend quelques mefurés pour 
l'empêcher ; comme dele faigner 
tout étendu fur for lit, lui faire 
tenir de l’eau froide en la bouche, 
l’enpècher de regarder fon fang 
Fentretenir lui-même, où faire : 
que d’autres l’entretiennent de | 
quelque récit agréable, qui le dé | 
tourne de penfer à l’opératiom | 
préfente , lui faire flairer du fort 
vinaigre , où quelqu'eflence dé 1! 
bonne odeur & de parties fubti.. À 
les, comme de l'eau-de-vie , den 
fleurs d'orange , dé la Reine 
d'Hongrie , ou lui donner quel- 
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que peu de vin, or quelquesgout- 
tes d'eau clairette, ou autres fem 
blables. RARE 
-_ Ilcft encore à propos de ne pas 
faigner un homme incontinent 
après qu'il s’eft rempli d’alimens, 
car on fçait par expérience que la 
faignée faite dans cet état caufe 
une foibleffe qui eft auffitôt fui- 
vie du vomiflement; parce que 
l'émotion que la faignée caunfe à 
tout le fang du corps, fe faifant 
fentir dans les nerfs, arteres, & 
vénes de l’eftomac , comme dans 
tous les autres vaifeaux, excite un 
mouvement déréglé dans fes f- 
bres charnues , & le vomiffement 
en confequence, par un redou- 
blement d’exaliation aux levains 
qui font déflors en état d’agir pour. 
la digeftion. Il eft donc mieux, 
comme nous l'avons déja dit ail- 
leurs , d'attendre que la digeftion . 
foit faite pour faire la faignée. 

Le même tumulte excité par la 
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faignée dans le fang & dans les ef 
prits, caufantune efpece de con- 
vulfion dans les fibres de ia meme 
brane charnue de linteftin, don= 
ne lieu à une défaillance fuivie 
d'une déjeifion précipitée des ex- 
crémens , à ceux qui en ont le 
ventre beaucoup chargé; & c’eft 
pour cela que je répete ici qu'il 
cft à propos que celui que l’on 
faigne , les ait depuis peu rendus, 
pour éviter cette foibleffe qui né 
permettroit pas peut-être au Chi- 
rurgien de faire une faignée fuffi- 
 fante à un fujet fort pléthorique. 

. Après ces premieres précautions 
pries,le Chirurgien doit penfer 
à bien placer le malade, & àpren- | 
dre lui-même une fituation qui 
Jui foit commode pour bien réuf- 
fit dans fon opération. Or il eft 
certain que l'on ne peut faigner 
un homme qu’en trois fituations 
différentes, fuivant fes forces, & 
les endroits du corps d’où lon 


prétend tirer du fang. 
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Ceux qui font fujets à fe trou- 


“ver foibles dans la faignée , doi- 
vent être couchez quand on les 


faigne , comme nous venons de 
le dire ; mais il faut encore fai- 


gner dans cette méme fituation, 
ceux qui font affoiblis & abatus 


par lagrandeur ou par la longueur 
de leurs maladies. Ce qui pour- 
tant ne fe doit entendre que des 
faignées des bras & des pieds, 
puifqu'il feroit impofhible de tirer 
du fang en certains lieux dansune 
pareille fituation , comme par é- 
xemple au çou & à la tête, d’au- 
tant qu'il faut pour bien faire çes 
faignées , que le malade foit un 


peu élevé. 


Un homme fort & robufte que 


la faignée n'étonne point, & qui 


a coutume de fouffrir fans peine 
unc affez grande évacuation de 
fang, peut être faigné à fon féant, 
ou dans fonlit , ou fur une chaile 
commode , de quelqu'endroit 
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qu'on ait deflein de lui tirer du. 
fang. Ii y a même de certaines faie 
gnées qui fe feroient fouvent avec: 
plus de fuccès, fi celui à quionles 

doit faire, pouvoit être debout, 
_ commes font celles des vénes pe 
plitées & des varices des jambes, 
parce que cette fituation fait que 
le fang remonte plus lentement 
dans les vaifleaux de ces parties, & 
qu'ils fe gonflent auffi plus facile- 
ment. 

Le Chirurgien parcillement ne 
peut operer pour la faignée, qu’en 
trois fituations , debout, affis, & 

à gCNOUX : debout pour l ordinaie | 
re aux faignées dela tête , du cou, 
& des bras; aflis , aux faignées duil 
pied , ou bien mettant un genou 
enterre, & tenant l’autre fléchi, 
Jorfqu ge ne trouve pas de fiege qui 
Jui foit commode. 

Jl lui arrive quelquefois d’é être 
obligé de s’agenouiller fur le lit! 
pour faigner certains malades 
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tellement accablez de leurs mala- 
dics, qu'il eft impoflible de les re- 

muer. Il ne peut aufli en bien des 
rencontres fe difpenfer de faire 
cette opération en des fituations 
qui lui font incommodes , pour 
saccommoder aux befoins des 
malades & des lieux où ils font 
placez , principalement quand 
Ton devoir l'engage à fecourir des 
miferables. Il de pourtant , au- 
tant qu'il lui eft pofhble , fe placer 
commodément , parce que les 
fautes qu'il pourroit faire en opc- 
xant de cette maniere , feroient 
toujours & avec raifon plutôt at 
éribuées à fa témerité ou à fon 
ignorance , qu'à fa mauvaife fi- 
tuation. 

_ La Jumiere bien prife ou bien 
Micée, feconde merveilleufe- 
ment ie Chirurgien dans toutes 
les opérations ; mais il lui eft en- 
corc plus important de fe la ren- 
dre favorable Jorfqu'il pratique la 
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faignée . que dans une autté occ1+ 
fion , parce que le fuccès de cette: 
délicate opération dépend autantt 
_ & plus dela lumiere bien ména- 
gée & bien conduite , qu'aucune 
autre des plus fameufes opéra 

tions de la Chirurgie. 
_Or la lumiere dont on peut fe: 
. frvir, eft de deux fortes, natu-- 
rclle & artificielle, Quand on fai-- 
once des gens forts & robuftes feu-- 
lement par précaution , il ne fautt 
que les bien expofer à la lumiere: 
naturelle, c'eft-à-dire à un grandi 
jour qui tombe fans aucun obfta-: 
cle fur la partie où la faignée doit: 
être faite. Mais quand un malade: 
eft tellement abatu de fa mala-: 
die ,que l’on ne peut le faigner: 
que dans fon lit, & quelquefois: 
même dans la fituation où il fe: 
trouve , il faut pour lors fe fervit: 
d’une autre lumiere que l’on 
nomme artificielle ,c'eft-à-dire de’ 
chandelle ou de bougie , qui peu-- 
ventl 


Ed 
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vent l’une & l’autre fo:t bien fer- 
vir. 

Il faut néanmoins demeurer 
d'accord que la bougie donne 
plus de lumiere , & même plus 
nette , plus vive & plus égale que 
dE chandelle: 5 mais parce qu ‘une 
chandelle bien faite, pofée à cer- 
taine diftance , peut donner à l’o- 
pérateur autant qu'il lui faut de 
lumiere pour bien faire l’opéra- 
tion , la plupart des Chirurgiens 
fe fervent plutôt de la chandelle 
que de la bougie, parce que ceux 
qui les éclairent , peuvent fans 
s'en appercevoir, life couler de 
la cire fur lébras de celui que l’on 
faigne , & lui caufant de la dou- 
Be à 'andeoft où cette cire fon- 
due fait fon impreflion , l’obliger 
à fe remuer & interrompre l’opé- 
rateur : au lieu que le fuif fondu 
tombant en quelqu’endroit du 
corps que cefoit , ne caufe qu'un 
fentiment de chaleur fort doux & 
fort fuportable. O 
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De plus , ileft quelquefois né- 
ceffaire avant la faignée, de pré 
parer la partie par le rafement du 
poil, quand elle fe doit faire er 
des lieux qui-en font chargez. 
comme fur les mains , aux pieds ,. 
& aux temples, principalement 
fur certains hommes qui font fort 
vclus. 

L'eau chaude, comme je l'ai 
fait ci-devant obferver , eft enco- 
ré une préparation néceflaire 
pour les faignées des mains & des 
pieds ; & l’on fçait par expérience 
qu'il n'y a d'ordinaire que ce feub 
moyen qui puifle faire fuffifam- 
ment enfler les vénes de ces ex< 
trémitez, pour permettre au Chi 
rurgien d'en faire l’ouverture. Le: 
vaifleau dont on fe fert pour cet. 
effet, doit être aflez grand & affez 
profond pour pouvoir baigner la 
partie jufqu’au-deffus du lieu où 
la faignée doit être faite. Et pour 
accoutumer le malade à fouffrir 
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Feau jufqu'au degré de chaleur : 
_ quelle doit avoir pour exciter le 
_ gonflement des vénes autant qu'- 
on le peut fouhaiter , il faut d’a- 
bord la mettre dans le vaiffeuw 
_ fimplement tiéde, & léchauffer 
infeénfiblement en ajoutant un 
peu d'autre eau très-chaude , juf: 
qu'à ce que celui que l’on veut fai- 
gner, fe plaigne hautement de form 
exccilive chaléur. 
On:eft encore quelquefois obli- 
. gé de plonger dans l'eau chaude, 
les bras de ceux que l’on prétend 
faigner à l'ordinaire, vers le pli 
du coude , lorfque leurs vénes 
font extrémement difficiles à: 
trouver : ot le vaiflea le plus 
commode pour baigner le bras en 
_ cette occafion, eft un. certain: 
chaudron long,étroit & profond, 
où l’on fait cuire le poiflon , & 
que l’on trouve dans toutes les 
mafons un peu confidérables. 
H faut aufli que le Chirurgierr 
Oi 
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avant de faire la faignée , foit mu- 
ni des inftrumens dont il a befoirt 
pour cette opération, qui n'eft pas 
de celles qui en demandent un 
grand nombre. Les premiers & 
principaux , de la bonne difpofi- 
tion defquels le fuccès de la fai. 
gnéce dépend plus que de toute au- 
tre chofe, font les yeux & les 
mains du Chirurgien. RE 
L'excellence de la vüeeft plus 
néceffaire pour bien faigner, que 
pour aucune autre opération de 
la Chirurgie , parce qu'il importe 
extrémement d'introduire d’a- 
bord la lancette au lieu du vaif- 
feau pour le rencontrer jufte &le 
bien ouvrir. Et ceux qui ontune . 
longue pratique de cette opéra- 
tion, fçavent qu'il arrive fouvent 
de manquer des faignées , ou de 
mal ouvrir les vaiffleaux, pour 
commencer l'incifion de la véne 
un peu plus haut ou plus bas feu- 
Jement d'une demi-ligne. 
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… Les mains de l'opérateur doi- 
vent être fermes, & les extrémi. : 
tez de fes doigts douées d’un fenti- 

_ ment fin & délicat, afin de pou- 
voir juger jufte par le toucher , de 
la groffeur des vénes & de leur #5 
profondeur : pour fe les conferver 
en cet état,ildoit éviterdefairedes 
aétions violentes & toutes fortes 
d'excès, de toucher fouvent des 
chofes rudes & inégales, & de fe 

brûler en cesendroits-là ; cartout 
cela émouffe l’attouchement cn 
rendant la peau rude & caleufe ; 
& les ations fortes,aufli-bien que 
l'excès des plaifirs du vin & des 
femmes, caufent le tremblement. 

Outre ces inftrumens naturels ; 
il faut encore que le Chirurgien 

oit muni de ligatures , de lancet- 
tes , de vaiffeaux pour recevoir & 
mefurer le fans, d’un bandage 
bien conditionné & d’un petit pe- 
loton garni d’épingles fines & dé- 
licates , que Les Dames appellent 
CANONS. 
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Il doit toujours avoir fur lui. 
deux fortes de ligatures , les unes 
de drap pour les faignées que l'on: 
fait fans eau chaude , & d'autres: 
faites d’un tiflu de fil, lorfqu'il efr: 
übligé de s'en fervir, comme aux: 
faignées que l’on fait aux mains: 
& aux pieds, parce que la ligature 
de drap que Fon ne peut gue- 
res s'empêcher de trempef dans: 
leaw, ne feroit plus fon effet étant: 
souillée, d'autant qu'elle fe re=- 
lécherdit extraordinairement 3 
mais de quelque tiffure qu'elles: 
foient, elles doivent avoir plus: 
où moins de longueur ou de lar-. 
geur', fuivant les âges dé ceux que: 
Ven faigne: ainfi le Chirurgien: 
doit toujours porter trois ligatue 
res; une pour les enfans, faïge” 
d’un petit travers de doigt, & lon 
œue d’une demi-aune ; une autré 
une fois plus large & plus longue, 
peut lui fervir aux adultes pour 
toutes fortes de faignées ; & la 
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troifiéme faite d’un tiflu de fil de 
pareille longueur & largeur que 
la précedente, fert aux endroits 
“du corps d'où l’on ne peut tirer 
du fang fans fe fervir d’eau chau- 
de. | LAS 
+ Il eft encore à remarquer qu'il 
eft bon que l'opérateur ait tou- 
Jours une double provifion de ces 
trois fortes de ligatures , pour n'è- 
tre pas obligé de fe fervir des mê- 
mes à ceux qui ont des maladies 
contagicufes , & à ceux qui n’en 
font pas attaquez, afin'de ne pas 
communiquer aux derniers ce. 
qu'ils n'ont pas, & qu'ils peuvent 
contraëter par l'artouchement 
d’une étoffe pénétrée des corpuf- 
cules malins qui exaltent des 
Corps qui font atteintsde ces ma- 
ladies , comme font la galle , gra 
telle, & autres infections de la 
peau , la petite vérole , rougeole, les 
carboucles, es fiévres maligres & 
 pourprees : car perfonne , je penfe, 
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ne peut difconvenir après les ex 
périences que l’on a de ces fortes. 
de communications, que toutes 
ces maladies ne puiffent pañler f1- 
cilement d’un fujet à un autre par 
un fimple attouchement, & que 
les étofes de laine ne foient enco- 
re plus difpofées.que d’autres à 
embarrafler & retenir ces fortes 
de petits corps infeîez , pro- 
pres à s'infinucr par les trous in- 
fenfibles de la peau , dans les vai£ 
feaux de la furface du corps, puis 
dans les plus confidérables , enfin 

dans toute la mafle des humeurs. 
Pour ce qui eft des lancettes , 
quoiqu'il ne foit pas difficile à 
ceux qui ont l’ufage de ces inftru- 
mens, de faire avec les mêmes, 
toutes fortes de faignées , à tous. 
les vaiffeaux , en tous les fujets, & 
en tous les endroits du corps où 
l'on peut être obligé de tirer du 
fang ;ileft vray pourtant que l’on 
peut operer plus commodément 
avec 
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avec des lancettes différentes en 
grandeur, en forme & figure, fui- 
_vant la diverfité des vaifleaux, des 
_fujets & des parties. Par exemple 
le bon fens fait juger que l'on doit 
Imieux ouvrir un vaifleau profond 
avec un fer long & étroit, qu’en 
fe fervant d’un autre qui feroit 
large & fort court, pour n'être. 
pas obligé de faire des ouvertures 
demefurées, en faifant après la 
ponction, une élévation propor- 
tionnée à la profondeur du vaif- 
fau, & afin que la longueur du 
fer puifle fuffire à la profondeur 
du lieu où fa pointe doit être por= 
téc pour ouvrir la véne. AE 
. L'on juge au contraire que les 
Vaifleaux fuperficiels & roulans 
doivent s'ouvrir plus aifément . 
avec des lancettes dont le fer eft 
large, & la pointe par confequent 
plus ferme & plus ftable, telles. 
que font celles qui ont de ces fers 
que l'on nomme à grain d'orge; : 
| P | 
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que ces mêmes pointes capables 
de fe foutenir & de réfifter , doi- 
vent convenir aux faignées des 
pieds ou de fa tête , où la peau eft 
plus proche des os, & ainfi plus 
vacillante & plus féche , n'étant 
ni humectée par la graife , ni fou- 
tenue par la chair. Il faudroit 
pour ces mêmes raifons fe fervir 
de lancettes plus délicates aux fai- 
gnces des enfans , qu'à celles des 
adultes; on les nommeordinaire- 
ment à fesilles de mirte. Maïs l'u= 
fage & l'habitude prévalent fur 
toutes ces confidérations ; ce qui 
fait qu'en cela, comme en tout 
autre exercice ,on imite ceux dé 
qui l'on a pris desinftrutions:on 
copie leurs manieres, & l'on fe 
fért d'inftrumens tout femblables 
aux leurs ; & quand on a continué 
long-tems de s'en fervir, l'habi- 
tude contraétée & fouvent mê- 
me la prévention empêchent que 
l'on travaille avec d’autres auffi 
librement. 


DE SAIGNER. [71 
Quoiqu'il foit vray , générale- 
ment parlant, que toutes fortes de 
vaiflcaux, à moins qu'ils ne foient 
d'une grandeur extraordinaire , 
font propres à recevoir le fang 
après l'ouverture de la véne, il y 
à néanmoins quelques remarques 
à faire au fujet des maladies , des 
 Ticux où l’on fe trouve, & des en- 
droits du corps où l’on fait des fai- 
gnées. 
_ Les Chirurgiens qui faignent 
beaucoup , peuvent fans crainte 
fe rapporter à leurs yeux, de la 
quantité du fang qu'ils doivent 
tirer , dans quelque vaifleau qu'il 
tombe, furtout quand ceux fur 
Iefquels ils operent, font forts & 
robuftes | & quand les faignées 
font dleitives, ou qu’elles fe font 
‘pour des incommoditez légeres ; 
Car deux ou trois onces de fang , 
tirées de plus ou de moins,ne peu-. 
vent caufer aucun préjudice dans 
ces occafions : mais quand on les 
| Pi; 
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fait pour de grandes maladies, fur 
des fujets fort foibles & fort aba- 
tus , il faut autant qu'on le peut fe 
fervir de petits vaifleaux, qui font 
établis dans la Médecine pour 


mefurer le fang ; on les nomme 


palettes, & elles en contiennent 
trois à quatre onces. 

Cependant il eft avantageux 
au Chirurgien d’avoir fouvent 
examiné l'effet que peuvent faire 
trois ou quatre palettes de liqueur, 
bien mefurées dans les plats, af- 
fiettes creufes , porcelaines, & au- 
tres vaifleaux qui font d'ufage 
dans toutes les maifons, afin 
qu'au défaut de ces petits vaif- 
feaux , il puiffe juger plus jufte de 
la quantité du fang qu'iltire. Ou- 
tre qu'il y a des endroits au corps 


où le fang ne peut pas être reçû. 


dans des palettes, comme aux 


mains & aux pieds, d'où l’on eft 


affez fouvent obligé de le laiffer 
çgouler dans l’eau chaude, fi ce 
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x » 2° é 
 n'eft lorfqu'il fort avec beaucou 
de force & derapidité. Pour lors 

la quantité du fang fe mefure au 
_ tems que dure l'écoulement , à la 
maniere dont il fort du vaiffeau , 
à la teinture de l'eau & des linges 
que l’on y trempe. Un peu d’ex- 
périence inftruit mieux de toutes 
ces chofes, que toutes les régles 
. que l'on pourtoit donner en beau- 
coup de difcours. 

Après tout cela , le Chirurgien 
doit encore obferver que quandil 
ne peut pas avoir de palettes dans 
les grandes maladies , où il eft be- 
foin que les Médecins jugent de la 
qualité du fang , d’avoir foin de le 
_ tirer dans des vaiffleaux d’une lar- 

 geur médiocre & d’une profon- 
deur raifonnable, parce que l’on 
en juge mieux lorfqu'il eft tiré 
dans des vaifleaux de cette forte, 
que dans ceux qui font larges & 
_peu profonds, dans lefquels il pa- 
roit plus rouge & plus M à 
ii 


EN 
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pour des taifons que nous aurons; 
peut-être occafion d’alléguer a. 
vant de finir ce Traité. 

Il faut enfin avant la faignée ,, 


que l'opérateur ait difpofé un: 
bandage propre pour arrêter le: 


fang. Il ne confifte qu’à une peti=. 


_ te comprefe de la grandeur d’un. 


bon pouce en quarré, & à une: 
bande de toile forte & fléxible. Le: 
tifu de fil n’eft pas commode, 
parce qu'il ne fait pas également 
fon effet dans toute fa largeur , 
étant plus ferré en fes côtez qu’en 
fon milieu. 

La bande doit avoir plus ow 
moins de longueur & de largeur , 
felon l'âge & l'embonpoint de 
ceux que l’on faigne, & fuivant 
les parties d’où l’on prétend tirer 
du fang. Pour les faignées desbras 
& des mains , une bande quia une 
aune où cinq quarts de longueur , 
& un pouce de largeur, peut fer- 
vit aux adultes qui ont l’embon- 


+ 
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oint médiocre. Pour lesenfans, 
il La faut un peu moins large & 
moinslongue d’untiers. Pour les 
_ faignées des pieds, la bande doit 
avoir une aune & demie de lon- 
gueur, & un peu plus de largeur 
que celle dont on fe fert au bras. 
Pour celles de la tête, il faut qu'el- 
les foient larges d’un pouce & de- 
mi , & longues de trois auines , Ex- 
cepté celles dont on fe fert après 
les faignées de la véne du coin de 
l'œil & de la véne du nez, qui 
doivent êtrefort étroites. 

… On peut enfin les rendre plus 
longues où plus courtes , plus lar- 
ges ou plus étroites , felon le be- 
_ foin dans certains cas extraordi- 
naires qu'on ne peut pas bien dé- 
figner ; & c’eft pour lors au Chi- 
rurgien à s’aider de fon génie, 
pour faire un bandagetel qu'il le 
juge à propos , pour empêcher 
avec füreté l'écoulement du fang. 


ee 
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CHAPITRE XV. 


pe $ | 
Ce qu'il faut faire dans le tems de 


la faignée. 


L faut éviter en faifant la fai- 
gnée , de tomber dans deux ex= 
cès également dangereux ; dans 
l'excès de la hardiefle, & dans ce- 
Jui de la timidité : carileft certain 


que beaucoup de Chirurgiens 


manquent fouvent à bien ouvrir 
les vénes , pour trop craindre, en 
faifant une ouverture raifonna- 
ble, de toucher les parties entre 
lefquelles elles leur paroiffent em- 
barraffées ; & que d’autres man- 
quentaufli fort fouvent pour vou- 
loir toujours tirer du fang à quel- 
que prix que ce foit , fans rien 
craindre & fans garder de mefu- 
res. 

Pour tenir un jufte milieu en- 
tre les deux extrêmitez , il eft bon 
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| d'examiner dans le détail certai- 

nes circonftantes , qui toutes lége= 
res qu'elles paroiffent , ne laiflent 
_pas de contribuer beaucoup au 
fuccès de la faignée dans le tems 
qu'on la fait. On les peut toutes 
réduire à quatre confidérations : 
à celle de bien placer la ligature, 
à la maniere de tenir l'inftru- 
ment, au lieu où fe doit faire l’ou- 
verture , & à l’art d'ouvrir le vaif- 
fau. 

Jai déja dit ailleurs qu'il faut 
toujours mettre la ligature au- 
deffus du lieu où la faignée fe doit 
faire, fi ce n’eft au cou & à la tête, 
qu'elle doit être au-deffous. Car 
cette ligature empêchant le re- 
tour du fang vers le cœur » depuis 
_l'extrèmité du corps re à l’en- 
droit où la compreflion fe fait, 
elle oblige les vénes où le fang ft 
arrèté , de fe groflir trois fois plus 
qu'elles ne font , lorfque le fang a 
fon mouvement libre. 
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Pour rendre la ligature plus e£: 
ficace lorfque les vénes font pro 
fondes , cachées, & difficiles à 
trouver ; les Chirurgiens ont é.. 
prouvé plufieurs moyens, ou de: 
faire deux ligatures oppolées l’u. 
ne à l’autre, ou dela tourner trois: 
fois autour de la partie , au lieu de: 


deux tours que l’on fait d’ordinais. 
re s ou de coudre au milieu de Ia 
ligature deux ou trois petites pié=. 


ces de drap, pour la rendre plus 
capable de faire une compreffion 
exate fur l'endroit des principa- 
les vénes. Ils donnent Îe nom de 
ponton à cette forte de ligature, 


& ceux qui s'en font fervis les pres 


miers , fe font crusles auteurs d’u2 
ne très-belle invention 3 mais ils 
n'ont pas pris garde que tout de 
même que la ligature que l’on 
fait partir d’un côté du cou vers 
l'aifelle oppofée ,afin de ne pas 
nuire à la refpiration, lorfquel’on 
veut ouvrit la jugulaire, ne fait 
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_ aucun effet, quoique bien imagi- 
née, comme je l’ai fait remarquer 
dans un précedent chapitre; cette 
_ligature ainfi doublée dans un 
endroit particulier par des piéces 
ajoutées , eft parcillement inutile, 
parce qu'empêchant plus exaéte- 
ment la continuation du mouve- 
ment du fang à l'endroit où la 
doublure eft pofée , elle le déter- 
mine aufli à couler avec plus de 
rapidité par les vaifleaux latéraux 
qui fouffrent une moindre com- 
preflion. Il faut donc que la liga- 
ture ferre également toute la cire 
conférence de la partie fur laquel= 
le on l’applique , foit au bras, au 
pied , au cou, ou en quelqu’autre 
endroit du corps que ce foit. | 
_ La ligature faite partrois cir- 
cuits, me paroïtinutile, parce que 
l'on peut ferrer les vénes par deux 
fimples tours afflez fortement 
pour empêcher le retour de tout 
le fang qui eft au-deflous ; outre 
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qu'elle eftincommode , en ce qu’- 
après l'ouverture, il faut pour la 
rendre plus Miche, fupprimer le 
troifiéme tour , fans quoi le fe 
cond qui refteroit trop ferré , ne: 
permettroit pas aux arteres de: 
fournir dans les vénes tout le fang: 
que l'on doit tirer par l'ouverture. 
Enfin deux ligatures oppofées: 
font tout-à-fait à rejetter, parce: 
qu'elles font plus propres à empê.. 
cher l’enflure des vénes qu’à la fa- 
vorifer , attendu qu’enfermant: 
dans un petit efpace une quantité: 
de fang affez médiocre, les vénes 
ne peuvent plus fe gonfler dès que 
la feconde ligature fait fon effet, 
empéchant abfolument le paffa- 
ge du peu de fang que l’artere 
pourroit fournir pour augmenter 
le gonfiement des vaifleaux vers 
l'endroit de la premiere ligature. 
ÂAinfi la meilleure maniere de 
lier une partie d’où l’on veut tirer 
du fang, eft de faire deux fimples 
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touts également pofez l’un fur 
l'autre , que l’on puiffe ferrer ou 
cher autant qu’on le veut, en 
“errant ou lchant tant foit peu 
les extrémitez qui fe joignent près 
du nœud qui les arrête. 

I faut pofer la ligature à unin- 
tervale raifonnable du lieu où 
l'on prétend ouvrir le vaifieau, 

c'eft-à-dire à deux grandstravers 
de doigts; parce que la ligature 
preflant exattement la véne au 
lieu où elle eft pofée , elle l’étref- 
fit encore au-deffous jufqu’à une 
certaine diftance ; & fi l’on faifoit 
l'ouverture dans cette étroitefle , 
le fang ne fortiroit qu'avec peine. 

I s'enfuit de toutes ces régles, 
que la ligature eft bien placée à 
deux doigts au-deflus de la jointu- 
re du coude, pour toutes Les fai- 
gnées de l’avant-bras: deux doigts 
au-deffus de celle du poignet,pour 
les faignées des mains ; & pour 
celles des pieds, à pareille diftance 
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au-deffus des éminences que l’on! 
nomme les chevilles du pied. Pour 
l'ouverture des poplitées ou des 
varices des jambes, deux doigts 
au-deflus de la rotule ; & pour 
toutes les faignées de la tête & des 
jugulaires, à la partie du cou la 
plusinférieure. 

Comme l’on ne fe fert en Fran- 
ce que de la lancette pour ouvrir 
toutes fortes de vaifleaux & pour 
toutes fortes de faignées , je ne 
parlerai pas de la maniere de fe 
{ervir de quelques autres inftru- 
mens qui font en ufage chez d’au- 
tres nations, comme de la flam- 
me chez les Allemans, & de quel- 
ques autres moins utiles encore 
chez, les Indiens Orientaux, ou 


chez les Sauvages del’Ametique, - 


comme des pierres rendues tran- 
chantes, ou des os aiguifez. 


La lancette eft un petit inftru- 
ment de Chirurgie , en forme de ” 


lance , dont il eft le diminutif, 
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fait d’un acier applati exquis, & 
bien préparé, fort aigu en fa poin- 
te, & tranchant de fes deux cô- 
tez, deftinée pour ouvtir les yénes : 
& tirer du fang , ou pour incifer 
la peau en quelqu’endroit que ce 
foit , & donner iflue aux matieres 
étrangeres qui font renfermées 
au-deflous. 

Cet inftrument eft fi connu, 
même de ceux qui ne font ni Mé- 
decins ni Chirurgiens, qu'il eft 
inutile d'en faire une plus longue 
defcription. Je ne répeterai pas 
aufli que l’on en peut avoir de dif- 
férente grandeur , forme & figu- 
re ; mais il eft bon de ne pas né- 
gliger de dire que ce petit inftru- 
ment a trois parties, qui font la 
pointe, fon milieu , & fontalon, 
& que par rapport à ces trois cho- 
fes ,on le peut tenir diverfement 
lorfque l’on s’en fert, | 

Le Chirurgien qui fe difpofe à 
(e fervir de la lancette pour ou= 
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vrir une véne,doit tellement l’ou-: 
vrir, que la châffe comparée avec. 
le fer , repréfente un angle droit, 
fi ce n’eft lorfau’il ouvre les vénes: 
de la langue ou celle du nez ; que: 
le fer doit être alongé & affermi. 
au bout de la châffe en ligne droi.. 
te, comme je l'ai déja fait obfer-. 
VOLE 
uelques-uns en opérant tiens: 

nent le fer fort loin , & d’autres: 
fort près de la pointe; j'eftime que: 
pour le bien conduire, il eft mieux: 
de le prendre par le milieu, d'au: 
tant que le tenant fort loin dela. 
pointe, on n'a pas aflez de force: 
pour le bien diriger, lorfque la. 

eau fe rencontre feiche , dure &: 
vacillantes & que le tenant fort: 
proche ,on peut fouvent n'avoir: 
pas dequoi fournir àuneponétion 
fort profonde en certains fujets; 
qui ont beaucoup de graifle, &:! 
dont les vaifilcaux font fort ca- 
chez. | 
Les! 
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Les doigts les mieux difpofez 
_ Pourtenir la lancette en faignant, 
font le pouce & l'indicateur. Je 
_ {çai néanmoins qu'entre ceux qui 
ont ecrit de la Saignée , quelques- 
uns ont voulu que l’on la tienne 
avec le pouce & les deux doigts 
fuivans | comme l’on tient une 
plume pour écrire; d’autres avec 
le pouce & le doigt du milieu , & 
d’autres avec les deux premiers , 
Comme je viens de le dire. Mais 
c'eft à préfent une méthodegéné- 
ralement füivie , de la tenir,com- 
me j'ai dit d’abord , avec le pouce 
& le doigt indice; les trois der- 
niers doigts doivent fervir d'appui 
à la main pour la rendre plus fer- 
me & plus ftable, étant pofez un 
_ peu au-deflous & à côté du lieu 
où l’on veut faire l'ouverture. Et 
ceux-la font blâmables qui, pour 
paroître plus élégans & hardis 
opérateurs, donnent d’abord dans 
le lieu où ils croient trouver le 


F 
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vaifleau , fans s'affermir fur fes 
trois autres doigts ; car quelque 
füreté de main que l’on puifle 
avoir , on doit toujours dans cette 
opération, comme danstoutes les 
autres , prendre toutes Les précau- 
tions poflibles pour réuflir avec 
plus de certitude. 

Le lieu où l’on doit faire l’ou- 
verture, eft celui où le vaiffeau 
paroit mieux & fe fait mieux fen- 
tir, Où il y a moins de danger de 
toucher aucun tendon, membra- 
ne & artere,& d'où l'on peut efpe= 
rer une plus grande évacuation. 

Comme l'ouverture du vaifleau 
confifte à trois chofes , à la pez- 


ction, à l'incifion, & à l'élevation 3 


Fart de bien faire cetteouverture 
confifte à prendre fes mefures 


pour faire avec méthode prefque 


dans un inftant ces trois actions 
différentes. C'eft ce que je vais 
faire voir dans le refte de ce Cha- 
pitre, par une courte dédu&ion 
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de tout ce que le Chirurgien doit 
_ obferver en faifant une faignée 
du bras lorfqu'elle eft difficile, 
hiffant aux Leéteurs pour éviter 
_ les redites, à faire eux-mêmes l'ap- 
plication de ces obfervations dans 
toutes lesautres faignées. 

L'opérateur étant muni des 
chofes qui lui: font néceflaires 
_pour l'opérarion , tellés que je les 
ai ci-devant marquées , étant ace 

compagné autant que faire fe 

cut , de deux perfonnes de la fer- 
meté defquelles il foit für, pour 
ne fé pas épouvanter de la vûe du 
fang , dont l’une lui fervira pour 
tenir la lumiere & la palette, l’au- 
_ tre pour l'aider én cas qué le ma- 
lade tombe en foibleffe , où qu’il 
ait lui-même befoin de quelque 


chofe d’extraordinaire ; & lema- 


lade étant dans une bonne fitua- 
tion , il doit commencer par gar- | 
_nir le lit de lingés étendus en plu- 
ficurs doubles pour recevoir le 
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premier jet du fang , qui cft pour 
l'ordinaire fort impétueux ; puis 
ayant levé la manche du malade 
jufqu'au-deffus du lieu où il pré- 
tend faire laligature , l’ayant bien 
arrêté , il doit la couvrir d’une 
ferviette pour empêcher que le 
fang ne la falifle , aufli-bien que 
le refte du linge , principalement 
fi c'eft une perfonne de diftin- 
étion. 

I eft vrai que cette propreté ne 
contribue en rien au fuccès de l’o- 
pération, mais elle donne d’a- 
bord une bonne opération de l’o- 
pérateur qui paroit par là circon- 
fpet & diligent à prendre fes pré- 
cautions jufques fur les moindres 
chofes. | 
. Les anciens Auteurs enjoignent 
expreflément de faire quitter aux 
malades leurs bagues, braffelets 
& autres ornemens enrichis de 
pierres précieufes , qu'ils préten- 
dent avoir la vertu d'empêcher la 
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. fortie du fang : on eft maintenant 

_ revenu de cette erreur , comme 
de beaucoup d’autres. On pour- 

_xoit néanmoins bien faire quel- 
quefois d’ôter aux malades ces 
fortes de bijoux avant de les fai- 

._gner , lorfqu'ils ferrent les extré- 
mitez, car pour lors ils pourtoient 
ralentir le mouvément du fang , 

_& l'empêcher de fe porter en fuf- 
fifante quantité vers l'ouverture. 

_ doit enfuite toucher la partie 
intérieure de l’avant-bras, en tous 
les endroits où les vénes ont cou- 
tume de fe produire, pour s’aflu- 
rer du lieu où pañfe l’artere ; ce 
qu'il Connoïtra par le battement, 

_ qui nc fe fait plus fentir lorfque la 
ligature eft mife. A près cela il po- 
fera le milieu de la ligature fur 
l'endroit où le mufcle biceps , qui 
cit l'un de ceux qui font plier l’a 
vant-bras, commence d'élever 
fon ventre; c’eft juftement, com- 
me je viens de le dire, deux grands 
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travers de doigts au-deflus du pli 
du coude, faifant faire à cetreli- 
gature deux circuits autour du 
bras, & arrêtez par ün fimple 
nœud coulant à la partie extérieu 
re du bras, il doit obferver de fer-- 
cr beaucoup moins le premier: 
que le deuxiéme, & de faiffer la 
peau dans fa fituation ordinaire, 
fans l’étendre ni l’abbaifer , afim 
que cette peau dérangée venant à 
ie remettre dans fon premier état: 
lorfqu'’il aura lâché la ligature quii 
la contraignoit , ne fafle point: 
d'obftacle à l'ouverture de la vée. 
ne, & n'empêche point !e fang de: 
s’élancer diretement. 
I faut enfuite donner au bras 
lié quelque inftant de repos pour: 
laïfler gonfler les vénes, & cepen- 
dant le Chirurgien doit ouvrir fa 
Yancette , la mettre à fa bouche, 
après quoi reprenant le bras, il 
doit faire quelques friétions de bas 
en haut, le long du progrès des 
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vénes pour faire monter le fang 
vers le lieu où il prétend faire l’in- 
 Cifion. En même tems il faut tou- 
cher les vaificaux plufieurs fois, &c 
choifir pour l'ouverture celui qui 
donne une meilleure répenfe. Or 
par la réponfe d'une véne lorf- 
qu'on la touche , j'entens une ré- 
fiftance molle qui cede à une mé- 
diocre compreffion du doigt, & 
qui le repouffe à fon tour lorfqu'’it 
prefle moins. | 
Cette réponfe peut être trom- 
peufe , principalement au milieu 
du pli du bras, lorfqu’un grand 
nombre de cicatrices ont telle- 
ment ferré la peau dans cet en- 
droit , qu'’ils’y fait une petite fofle 
dans laquelle on croit fouvent 
toucher une véne affez fuperf- 
ciclle , mais qui ne s'y rencontre 
pas pour l'ordinaire , ou qui eft du 
moins beaucoup plus profonde 
qu'elle ne paroît. 
Quand après avoir tâté & tou= 
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ché long-tems le bras de tous cô- 
tez ,on ne trouve point de vénes: 
quel on puifle fe promettre d'ou. 
vrir avec füreté, l’on doit tenter: 
d’autres moyens pour les faire pa. 
roitre > qui font de faire des fri- 
étions à tout l’avant-bras,avec des: 
linges autant chauds qu'on les: 
puifre appliquer fans brûler la: 
partie, réitérer les fritions, & les: 
continuer durant un tems confi=. 
dérable. L'on peut encore après: 
avoir Ôté la ligature, plonger le: 
bras dans l'eau chaude, le lier en- 
fuite de nouveau, & recommen- 
cer les fritions. Enfin tous ces: 
moyens étant éprouvez , fi l'opé=: 
 rateur ne fent au toucher aucun. 
vaiffleau qu'il puiffe raifonnable- 
ment efperer de bien ouvtir, il. 
vaut mieux qu'il differe la faignée, 
que de commettre l'opération au 
bazard , comme font hardiment 
des Chirurgiens téméraires qui ne 
craignent pas de piquer aux en«. 
droits 
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-droits' où il: paroît des cicatrices 
-des' anciennes faignées ! dansl’ef- 
| “perance d'y rencontrer parhazard 
les mêmes vénes que l'on ya 
trouvées dans ces tems- là, fans 
<onfiderer que la fituation des 
-vaifleaux: change felon les À âges, 
-felon l'embonpoint du: COrDS , & 
-que le grand nombre des faignées 
“faites à un même vaifleau, 1 te 
enfin & l’aboliffent de telle forte, 
-qu'ibne fe fait plus voit ni fentir 
au toucher danslesendroits Où il 
-étoit autrefois fort Rat de & 
Æort fenfible. 

_ Que fr au contraire, comme il 
-arrive le plus fouvént on vient à 
‘fentir après toutes Les SAR AE le 
-gonflement & la réponfe de quel 

-que véne, quoique fort profonde, 
-c'eft pour lors que le Chirurgien , 
-après S'être bien afluré du heu où 
Ælle eft-par plufieurs attouche- 
mens, doit s'appliquer à la bien 
‘Ouvrir. 


R 
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Ayant pour cela frotté l’en- 
droit de la peau oùil faut faire la 
ponétion ; avec ‘un peu d'huile 
pour la rendreplus fouple & pour 
faciliter l'entrée de l'inftrument, 
principalement à certaines gens 
qui l’ornit'feiche, rude & farineu- 
fe sileft àproposdefaireavecfon 
ongle en ce même:endroit qui ré-: 
pond à la véneune impreffion af-. 
fez forte, afin que le véftige foit 
fenfible &-puiffe lui fervir déigui-. 
de;puisempoignantfortement le : 
bras ducmalade dela main oppo-. 
fée à celle dont il prétend fe fervir 
pour opérer , 1l doit prendre la: 
lancette qu il tient à fa bouche: 
par Je milieu du fer comme je lai! 
déja dit, & tenant foninftrument: 
ferme avec le pouce & Le doigt in 
dicè , les trois derniers doigts a p=" 
puyez fur Je bras pour l'affermif-- 
fement de Harmain , il ne lui refte: 
alors qu'à prendre garde d'intro= 
duire avec jufteffe la pointe de font 


+ 
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inftrument au plus bas lieu de 
l'impreflion que fon ongle a faite 
fur la peau , prefque perpendicu= 
Jairement jufqu’à la véne, enfuite 
ayant coupé tranfverfalement, 
autant qu'il le juge néceffaire ( car 
les ouvertures tranfverfales font 
les plus füres pour ne point man- 
quer les vaifleaux ) il faut qu'il re- 
leve tout d'un coup la pointe de fa 
Jancette , en la retirant pourtant 
un peu fi elle eft plongée trop pro- 
fondément , afin ( par cette deva. 
1107 fubite de donner à l’ouvertu- 
re toute l'étendue qu’elle doit a 
voiren coupant ainfi du dedans er 
dehors une plusgrande portion de 
la véne & des tégumens qui la 
couvrent. 

Surquoi il eft à remarquer qu'il 
vaut toujours mieux que les ou- 
vertures foient plus grandes que 
trop petites, pour permettre au 
fang une libre fortie, principale= 
ment lorfque l'on ouvre des vaif£- 
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feaux profonds ; car quand l’ou- 
verturc eft petite & profonde, elle 
eft bientôt bouchée par l’oppofi- 
tion de la chair ou de Ïa graifle qui 
font au-deflus du vaiffeau , & le 
fang ne fort qu'avec peine. 
uand après l'incifion faite, 

l'impétuofité du fang commence 
à fe rallentir, il faut un peu lâcher 
la ligature , afin que les arteres 
comprimées puiffent fournir aux 
vénes autant qu'il faut de nou 
veau fang pour fuffire à l’évacua< 
tion que l’on veut faire, fuivant 
les régles que j'ai données dans les 
premiers Chapitres de ce Traité. 

Il faut en même tems mettre: 
dans la main du malade quelque; 
chofe qu'il puiffe tourner aifé- 
ment, comme un lancetier ou au-: 
tre chofe de figure ronde, & lui. 
faire tourner ce qu'on lui meteni 
main fans ferrer trop fort, mais; 
tournant feulement du bout des: 
doigts, afin de-hâter le mouve-- 
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. ment du fang vers l'ouverture de 
la véne, par l’expreflion que les 
mufcles de l’avant-bras font aux 
vaiflcaux qui font couchez fur 
leur corps à la partie intérieure, 
& principalement de ceux qui 
s'appellent le /xblime & le profond 
qui fervent à la fléxion des doigts ; 
& lorfque la faignée fe fera à la 
gorge, on aura foin de faire re- 
muer doucement au malade la 
machoire d’embas, pour faciliter 
a fortie du fang ; & quand ce fera 
au pied qu'on lui fera cette opé. 
ration, on lui dira auffi de remuer 
le gros orteil pour la même inten- 
tion. | 
Durant que le fang coule, le 
Chirurgien doit foutenir le bras 
du malade d’une de fes mains vers 
le poignet ,ce qui fait deux bons 
cfrets , premierement de foulager 
celui à qui on rend cet office, dont 
le bras s'appefantit beaucoup 
dans ce tems-là , à caufe que la lis 
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gature empêche le fang & les ef- 
prits de fe porter librement à cet- 
te partie. En fecond lieu le Chi- 
rurgien tenant ainfi le bras ap- 
puyé , peut aifément le plier ou 


l'étendre un peu plus, felon qu’il 


le juge à propos pour donner au 
ang une iffue plus facile, pendant 


que de fon autre mainil peut élez 


ver , baifler, & tirer la peau d’un 
côté ou de l’autre, lorfqu’étant 
dérangée, elle fait que l'ouverture 
intérieure de la véne ne répond 
pas jufte à l'ouverture extérieure. 
Une fufffante quantité de fang 
s'étant écoulée , le Chirurgien, 
pour finir l'opération, n’a qu’à 
délier la ligature, dégorger le vaif. 


feau , c'eft-à-dire en preffant lé- 


gerement aux environs de l’ou= 
verture, empêcher qu'il ne s’ar- 


gête du fang fous la peau sou faire 


fortir par ce moyen celui qui 
pourroit s’y être arrêté, & fermer 


exattement la playe en la ferrant 
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_des-deux côtez. avec-le doigt in- 
dice & celui du milieu,aprèsavoir 
_ fait rentrer la graifle fi elle fort , 
_ en-la repouflant d’une main avec 
la compreñe, & pinçanit de l’autre 
 exaétement les lévrés de'la plaie 

_ avec le pouce &:l'indicateur. 
L'operateur doit cependant 
commander à ceux qui l’aident, 
d'emporter le fang tiré fort dou= 
cement , de:le mettre: fur unlieu 
fable ,& d'en ôter l'écume,, en 
pañfant fur fa furfaceune plame 
ou quelqu'autre corps qui puiffe 
éloigner fans mouvoir le fang. IL 
y en a qui mettent le petit doigt 
dans le trou de leur orcille, & le 
pañlent :enfuite fur Fécame du: 
fang, au moyen dequoi elle fe dif 
 fipe fans aueune violence; maisje 
_£rfaindrois que cetteordure jaunâ- 
tre de l'oreille qui refte au'bout du: 
doigt , & qui eft caufe de cette: 
prompte diffipation étant fort a- 
mere, ne çaufat au fang même 
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quelque chängémentien fa furf12 
ce, qui empécheroit peut. être le 
Médecin d’en bien juger. 


- Ii fautenfin appliquer la com 


preffe fur l’incifion, & la bande 


par-deflus, dont les tours circu= 


laires conduits alternativement 
au-deffus & au-deflous du coude, 
fe croifent & appuient ferme fur 


Fouverture: pour rendre ce ban- 
dage plus für, il eft bon d’attacher: 
la comprefle aux croifures de la 
bande , avec une épingle déliée 
dont la pointe foit tellement pla- 
cée qu'elle ne puiffe piquer le ma! 


lade. 


n'eft pas exempte de difficulté: 
quelques-uns veulent qu'elle foit 
mouillée dans Feau froide, & 
d'autres qu’elle foit appliquée fei- 


che fur la petite plaie de Ha fais 


gnée. On peut dire en général que 


cette petite cérémonie ne peut 
faire ni grand bien ni grand mal; 


L'application de Ia comprefe: 


| 
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_ le linge bien net & bien fec, &: 
_ & l'eau froide féparez ou afflem- 
_ blez n'ont rien qui puifleempè- 
cher l'union: il cft pourtant 
mieux le plus fouvent de la met- 
tre feiche, parce qu'étant mouil- 
lée , elle s'endurcit en fe feichant 
par la chaleur de la partie qu’elle 
touche, ce qui eft caufe qu’elle 
 pourroit la meurtrir & caufer de 
la douleur au malade. Elle peut 
_ méanmoins étant trempée dans 
l'eau , avoir quelque ufage , lorf= 
qu'il s'eft épanché un peu de fang 
fous la peau , qui caufe une petite 
tumeur qu'on appelle #rombus aux 
environs de la plaie: le bon effet 
qu'elle produit pour lors n’arrive 
_pas,comme plufieurs prétendent, 
de ce qu'elle fert de remede réper- 
cuffif, c'eft-à-dire propre à ren- 
voyer le fang épanché au lieu. 
d'où il eft forti ; car la froideur de 
l'eau eft par elle-même plus pro- 
pre à çailler le fang & l'arrêter à 
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la pattic : maisilarrive par acci- 
dent que venant à s'endurcir: 
quand elle eft feiche , comme j'ai 
déja dit, elle fait une compreffion. 


fur cette petite enflure, qui écarte 


le fang , & lui donne lieu de fe ré 


foudre plus aifément , étant com 
pris dansun plusg Sont efpace. Et 
cette réfolution paroît enfuite par 


la teinture de la peau , qui paroït 
variée par le pafñfage que le fang: 


s'eft ouvert au-travers de fes trous 
infenfibles. | 

Il y a des gens qui rafinent , & 
forment encore une difficulté au 
fujet du bandage circulaire , di- 
fant qu'il ne faut qu'un feul tour 
au-deflus du coude, & tous les au« 


tres au-deflous , afin de ne pas fai 
reuncefpece deligature au-deflus 
de l'incifion, capable d' empé- | 


cher'le retour du fang , & qui l’o- 
bligeroit par confequent à s’écha- 
per par l'ouverture de la faignée. 


Pour moi j'eftime que le ban, 
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_ dage eft plus für lorfque l’on fait 
autant de tours au-deffus qu’au- 
deflous de la jointure , d'autant 

que le bandage ne devant être que 
médiocrement ferré , il ne peut 
empècher le retour du fang, & 
que le feul circuit que l’on feroit 
au-deflus , ne pouvant pas réfifter 
aufli fortement que deux ou trois 
que l'on feroit au-deffous, la ban- 

de pourroit fe rompre en cet en- 

droit, & ainfi donner lieu à tout 

Je bandage de gliffer, & au fang 

des’écouler en confequence,pour 

peu qu'il y eût dedifpofition. 


CHAPITRE XVL 


Ce qwil faut prefcrire au malade 
:$ après la [zignée. 

E que le Chirurgien doit 
E” faire après la faignée préfé- 
rablement à toutes chofes , c’eft 
de faire revenir le plutôt qu'il 


/ 
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peut le malade de fa foibleffe er 
cas qu'il y foit tombé, commeit | 
arrive à plufieurs dans le tems dur 
bandage ; pour cela il le doit faire: 


porter promptement fur un lit, 


en Cas qu'il ait été faigné debout , 


lui jetter de l’eau froide au vifage, 
& lui en faire boire une gorgée où 


deux, lui faire fentir l’air froid en. 


ouvrant les fenêtres & les rideaux 
du lit, en cas que fa maladie & ta 
faifon le permettent. Lui faire 
flairer des chofes de bonne odeur, 
comme du fort vinaigre, de l’eau- 


de-vic,de l’eau de la Reine d’Hon-: 


gric , de l'efprit de vin, l'appeler 


par fonnom plufieurs fois & avec 
des cris redoublez , lâcher tout ce 


qui peut le contraindre en quel- 
qu'endroit du corps que ce foit , 


& lui fraper rudement les paumes 


des mains. Etant par tous ces 


moyens bien remis de fon éva- 


nouiflement , l'opérateur doit 2- 


voir foin de donner à la particoù 
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l'opération à été faite , une fitua- 
tion convenable. Cette fituation 
doit être différente felon les diffé- 
rentes parties d’où l’on à tiré le 
fang. Si la faignée , par exemple, 
a été faite à la tête, le malade 
doit demeurer au lit dans une 
grande tranquilité , la tête molle- 
ment appuyée , & plutôt baffe 
que fort élevée. Après la faignée 
du bras, il doit tout de même fe 
tenir en repos, foit qu’il refte au 
dJit,ou dans un fauteuil de com- 
modité , fon bras étant bien fou- 
tenu & plié en angle mouffe. Si 
c'eft aux extrêmitez inférieures à 
il faut néceflairement qu'il garde 
le lit pendant vingt-quatre heu- 
res, de crainte qu'il ne fe fafle flu- 
x1on & fuppuration à l'endroit de 
la faignée. : 

I arrive fouvent à ceux que 
Von faigne , de fentir del’altéra- 
tion quand la faignée eft faite , ce 
qui les oblige de demander au 
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Chirurgien s’il n’y a point de dan: 
get qu'ils boivent. Le Chirurgiem 
peut leur répondre qu'ils peuvent: 
boire fans crainte, puifque les 
Médecins l’ordonnent pour l'or. 
dinaire , ou comme remede lorf-- 
qu'il ya de la foibleffe, ou com- 
mc avis purement falutaire , afini 
de rappeller au centre du corps le: 
fang & les efprits que l’ouverture: 
de la véne avoit déterminez à fe: 
mouvoir vers les extrèmitez,, 
comme vers le lieu où illeur étoit: 
plus facile de continuer leur mous: 
vement. 

Je fçai qu'il y a encore des gens: 
qui confcillent la même chofe: 
pour une autre raifon, croyant, 
qu'un vérre d’eau recû dans l’efto- | 
mac bientôt après la faignée , ra= 
fraichit beaucoup plus que fix 
dans un autre tems, parce que 
les vénes de cette partie étant vui- 
des de fang , attirent felon eux 
promptement & avidement cette 
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 biqueur , qui fe diftribuant en fort 
peu de tems dans toutes les en- 
trailles , les rafraîchit extraordi- 
naïrement. Mais ceux qui ont cet- 
te penfée font maintenant en pe- 
tit nombre, d'autant que ces pré- 
tendues zftracfions ne font plus 
reçües pour expliquer les effets de 
Ja nature, & que ce raifonnement 
a plus d'idée que de réalité. | 
On demande en fecond lieu fi 
l'on peut dormir après 1a faignée; 
Von s’étoit autrefois fait là-deflus 
un grand fcrupule qui étoit pañié 
en coutume, fans que l’on en pût 
donneraucune raifon folide. Car 
ceux qui prétendoient raifonner 
plus jufte fur cette difficulté, di- 
foient qu'il n’étoit pas bon de dor- 
mir après la faignée pour deux 
raifons : premicrement parce que 
la nature eft toujours outrée 
quand elle eft obligée de faire fuc- 
ceflivement & fans interruption 
deux mouvemens contraires ; que 
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la faignée attire le fang du dedans: 
au dehors ,& 1e fommeil du de. 
hors au dedans. En fecond heu, 
parce que cette concentration du 
{ang qui fe fait dans le tems du 
{ommeil empéche le principal 


effet de la faignée, par le:moyenr 


de laquelle on prérend faire une 


évacuation. 


D'autres fans s embarquer dans 
ces raifonnemens aufli faux qu'ils 
paroiïlfent folides à ceux qui man: 
quent de difcernement ; peuvent: 
pañer pour être plus judicieux ; 
quand ils difent que ceux qui ont: 
été faignez ne doivent pas dormi 


“decrainte queleur bras ne fe déiie 


dans les mouvemens. déréglez 
aufquels beaucoup de gens sa: 

‘bandonnent durant le fommeil. 
Pour moi s’il m’étoit permis de 
m'expliquer là-deflus, n'étant: à 
beaucoup près ni Phyficien ni 
Doûeur, je dirois qu'il eft vrai 
femblable que le fommeil eft au 
tant 
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tant & plus falutaire après la fais 
gnée que dans aucun autre tems ; 
parce que rien n'eft plus propre à 
rafraîchir tout le corps ; ce qui eft 
unc des principales fins de la fai- 
gnée , & que rien auffi par confe- 
quent n'eft plus capable de don- 
net au fang un calme parfait a- 
près le trouble que l'évacuation 
pourtoit y avoir caufé ; joint à ce- 
la que tous les Médecins ordon- 
nent ce remede contre les infom- 
hies , & que ceux à qui ilarrivede 
dormir après la faignée, par la 
feule pente qu’ils ont dans ce 
tems-là vers le fommeil, plus 
grande encore que dans un autre 
lems,ne s'en trouvent pas incom= 
modez. À l'égard du flux de fang 
que l’on craint pour ceux qui dor- 
ment avec inquiétude, on les peut 
mettre en fürcté par un double 
bandage bien fait & bien ferme; 
JU pour mieux faire encore , on 
peut engager quelque perfonne à 
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refter auprès d’eux, pour les re 


tenir dans leurs agitations, fi ce 
font des perfonnes d’un certain 
grade. 

I eft bon de s’abftenir de pren- 
dre de la nourriture après la fai- 
gnée , jufqu'à ce que le fang & les 


efprits ayent repris leur afliette 


naturelle ; car les fermens qui fer- 
vent à la digeftion,agiflent mieux 
quand ils font dans leur état na- 
turel , que lorfqu'ils font émûs. 
L'intervale ordinaire eft d’une 
heure, fi ce n’eft que le malade 
étant foible pour n'avoir rien pris 
depuis long-tems, on pourroit 
pour lors lui faire prendre quelque 


chofe propre à rétablir fes forces, 


incontinent après l'opération , 
comme un peu de vin, ou de 
quelqu'autre effence. La nourri- 


ture que l’on donne après la fai- . 


gnée , doit être légere & de facile 
digeftion ; deforte qu'un bouillon 


de viande médiocrement nourrit. 
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_ fant, eft ce que l’on peut prendre 
de meilleur. R 

Enfin , quoique j’aye déja dit 
quelque éhofe dans le précedent: 
. Chapitre fur la maniete de biem 
placer le fang tiré, je crois être 
obligé d'ajouter en finiffant celui- 
Ci, que les palettes doivent être 
pofées felon qu’elles ont été ti- 
récs, dans un lieu qui foit exemt 
de fumée , d’un grand vent, & 
qui ne reçoive point les rayons du 
folcil , parce que toutes ceschofes 
changent la difpofition des parti- 
cules de la furface du fang, & ne 
permettent pas au Médecin d’en 
bien juger. 

IL faut encore que les vaiffeaux 
qui reçoivent le fans , foient d’ar- 
gent , d’étain, de verre, ou de 
fayance , parce qu'il s’y conferve 
beaucoup mieux, & n’y reçoit au- 
cunc altération, commeil arrive- 
roit dans ceux de cuivre & d’ai- 
fain. [ faut de plus que ces mê- 
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mes vaiffleaux foient bien lavez & 
efluyez ; car quandileft reçû dans: 


un vaiffleau encore imbu d’humi- 
dité, ikparoït toujours plus rouge 


& plus vermeil, pour des raifons. 


que nous dirons dans la fuite. 


een - 


CHAPITRE XVII : 

Ce que l'on doit remarquer dans le 
| fang tire. | 

} Uoiquelejugementdu fans 
regarde particulierement 

tes Médecins, ikeft cependant né- 
ceffaire que les Chirurgiens ayent 
quelques notions générales des 
confequences que l'on. peut tirer 
de fa bonne ou mauvaife qualité, 
par la confidération defà couleur 
& de f2 confiftence , de fon-odeur 
& de fa faveur, afin qu'ils ne 
foient point réduits à demeurer 
fansréponfe , lorfque les malades 
toujours inquiets de leur état , les 
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_interrogent fur cet article , qui et 
dans la plupart le fondementde 
leur crainte ou de leur efpérance : 
outre qu'il y a des gens bien fenfez 
_& moyennement crédules, qui 
ne s'imaginent pas que toute la 
fcience Toit fi abfolument dévo- 
Jue à la qualité de Doéteur, qu'un 
Chirurgien n’en puiffe avoir quel- 
que petite part. 

Comme le fang eft compofé 
de diverfes particules pour rÉpa- 
rer les différentes parties qui com- 
pofent le corps , il eft aifé de con- 
cevoir que quelque forte que foit 
la liaifon qu’elles ont entre elles 
pour ne former qu'un feul corps 

_ Hquide, apparemment uniforme, 
clles peuvent néanmoins par ac- 
gident recevoir des arrangemens 
différens. à l’occafion des mauvais 

_fucs qui peuvent s’infinuer dans 
les conduits qui les contiennent , 
& qui peuvent augmenter ou ra- 
fentir leur mouvement , Ur çaus 
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fer des fermentationsirrégulieres, 
des diflolutions & des coagula- 
tions , & ainfi faire dégénérer le 
fang de fon état naturel. 

Or comme c'eft l'arragement 
des parties de quelque corps que 
ce foit , qui par une certaine réflé- 
xion de la lumiere dans le fond de 
nos yeux, nous le fait voir d’une 
certaine couleur ; il s'enfuit que 
les parties qui compofent un 
corps, ne peuvent changer de fi- 
tuation , fans changer la couleur 
du corps qu'elles compofent. Ce- 
la pofé , il fufñit de fçavoir qu'elle 
eft la couleur du fang , lorfque l’a+ 
nimal jouit d’une fanté parfaite, 
pour conclure que le fang eft 
mauvais lorfqu'il s'éloigne de cet-. 
te couleur ; & comme il n'y a 
qu'un feul & unique arrangement 
de fes parties, qui lui donne cette 
couleur qui le fait pafler pourun 
bon fang ,il y a aufli différentes 
fituations de fes particules, qui lui 
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donnent la varicté des teintures 
quinousle font paroître mauvais. 

Le fang pafñle pour être bon & 
pour avoir fa couleur naturelle, 
quand il eft rouge & vermeil ; & 
c'eft principalement dans le pou- 
mon qu'il acquiert cette couleur , 
fuivant les expériences que M 
Louver a faites. Mais de tirer du 
fang de différens vaiffleaux » COM 
me de la véne-cave, de l’artere 
pulmonaire , de la véne du pou- 
mon, & de l'aorte ; & de voir que 
le fang qu'on tire de la véne-cave 
€ft d’un rouge brun ; que celui 
qu'on tire de l’artere pulmonaire 
eft d’une couleur toute pareille , 
quoiqu'il ait paflé dans la cavité 
droite du cœur ; que celui qu'on 
tire de la véne du poumon cft 
d'un rouge brillant au poffible ; 
& enfin que celui qu’on tire de 
l’sorte, après avoir pañté dans la 
cavité gauche, n’eft pas d’une 
plus belle couleur : de tout cela ; 


516 L'ART 


dis-je , il femble que c’eftavecaf 


fez de raifon qu’on attribue au 
nitre contenu dans l'air qui entre 
& fort fans ceffe du poumon, la 
vertu de difpofer les parties du 
fang d'une maniere à nous le faire 
paroitre de ectte couleur rouge & 
Vive. | 

Ce fait eft encore confirmé par 
unc autre exp<rience,qui eft qu'a- 
près avoir tiré du fang dont la fur- 
face cit rouge & vermeille, fi l’on. 


vient à enlever cettefurface, celle | 


qui paroït enfuite eft d’un rouge 
brun ; mais après avoir été quel-. 
que tems expofée à l’air , elle ne, 
vient d’un rouge auffi brillant que 
celle qui à été enlevée. Ce qui 
n'arrive vrai-femblablement que 
parce qu'il y à dans l'air quelque 
principe dont l’impreflion eft ca- 
pable de difpofer tellement les 


parties de la furface du fang , que. 


la lumiere qu’elles nous réfléchit 


ent nous les fait voir de cette cou- 


leur. Quand 
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-: Quand le fang tiré, lorfqu'il eft 
refroidi , paroît bleuâtre, blan- 
châtre , jaunâtre, ou varié dans fa 
couleur, il pañle pour du mauvais 
Ang :-& pour lors les Médecins 
Galénifles;felon la différence des 
couleuts qui déguiferit fa’ face, 
déterminent quelle eft entre les 
quatre humeurs, dont ils préten- 
dent que la, mañe .du fans eft 
compofée , celle. qui peche prin- 
cipalement, foitbile, pituite, mé- 
Jancolic ou fang proprement pris, 
Les Médecins Chymifles au con- 
traire rapportent: ces couleurs dii 
verfes.du mauvais fang , aux dif- 
ferentes exaltations des! divers 
principes , tant aifs que paflifs, 
qu'ils admettent dans la mañe 
fanguinaire ,-quand il leur arrive 
de fe dégager des auttes : au lieu 
que le mélange égal des efprits, 
des fels , des foufres , de l'eau , & 
de la terre, maintientle fang dans 
fon integrité, qui nouséft mani, 

+, 
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feftée par fa couleur rouge & vi-. 
ve. | | G | 
. Sur ce fondement il eft affez, 
facile de réfoudre trois queftions: 
que l’onpeut faire fur'la couleur: 
du fang. Premierement > Pour-. 
quoi danses fiévres malignés , &. 
qui caufent ordinairement la. 
mort à ceux qu'elles attaquent, 
ontircafñlez fouventdu fang d’u-: 
ne très-belle couleur. En fecond 

lieu , fi de fang roube & vermeill 
éft toujours du bon'fang ; & com. 
ment peuvent. fubfifter ceux à qui. 

l'on tire toujours du fang de maut-. 
vaife couleur , même dans leur: 

fanté la plus parfaite , quand ill 
leur arrive de fe faire faigner par? 

précaution. 

Je répons à la premiere deman-- 
de , que Îles Médécins eftimentt 
avecvraifon que c'éft un mauvais: 
figne, lorfque dans ces fortes de: 
maladies le fang tiré fe trouve: 
d'une fibelle couleur ; ‘parce qu'ill 
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paroît par-là que la plus g grande 
partie du fang déja corrompue & 
deftituée d’efprits ne fe meut qu’à 
peine dans les premieres arteres, 
& n'a pas aflez de mouvement 
pour parvenir jufqu'aux M 
mitez du corps. 

À Ja feconde propofition je 
dis que la couleur du fang tiré ne 
_ dépend pas feulement de la difpo- 

 fition de fes particules , telle qu'il 
. Ja peut avoir de fa nature , ou ac- 
quetir par la maladie; mais CNCO-. 
re de l'ouverture de la véne , dela 
maniere dontil fort,& du vaiffeau 
mêmeoù ileff reçû. 

Trop Ou trop peu d'ouverture 
_à la véne ;empèche que l'on ne 
puifle bien juger du fang. Ce font 
deux défauts dans la faignée, qui 
font que fa couleur eft toujours 
autre qu'elle ne feroit , fi l’ouver- 
ture étoit proportionnée au vaif= 
feau. Car fi l'ouvertureeft petite, 

le fang fort d un fil délié & en 
| Ti | 
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long tems, de maniere que fes 
particules reçoivent beaucoup 
plus l'impreflion de l'air , que 
quand il fort à plein canal & en 
peu de tems: ce qui fait que beau- 
coup de parties d’air chargées de 
nitre ,agiflant fur une plus petite 
quantité de fang, lui donnent 
plus aifément la couleur rouge. 
Si l'incifion eft trop grande, le 
fang , au lieu de jaillir , coule au- 
tour du bras de celui que l’on fai- 
gnc,& forme une nappe aflez 
étendue par le moyen de laquelle 
il expofe à l'air unegrande furfa- 
ce ; & cet air agiflant fur beau 
coup de fes parties , leur donne 
encore cette même couleur ; ou- 
tre qu'en ces deux rencontres le 
fang fe refroidit & fe caille bien- 


tôt, & perdant par confequent . 
bientôt fon mouvement, fes par- 


ties hétérogenes n'ont pas le tems 


de fe débarraffer les unes des au 


tres pour fe porter jufqu'à fa fure 
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face ; qui nous paroit toujours 
. rouge par l'impreflion du nitre de 
l'air qui la difpofe comme elle 
doit être pour exciter dans nos 
_ yeux cette fenfation vwzfve que 
nous appellons rosgeur. 

Le vaifleau qui reçoit le fang 
contribue encore à fa couleur ; 
_çar sil eft reçû dans un vaiffeau 
. fort large & peu profond il paroît 
toujours plus rouge que dans un 
vaifleau profond & étroit, parce 
que dans un vaifleau large , ïl of- 
fre beaucoup de fes particules à la 
difcrétion de l’air, dont l’impref- 
fon fait qu'il refroidit & fe caille 
en fort peu de tems ; au lieu que 
tout le contraire arrive quand il 
eft reeû , par exemple, dans des 
palettes qui font étroites & pro- 
fondes, où l’on voit qu'il confer- 
ve plus long-tems fon mouve- 
ment & fa chaleur, au moyen 
dequoi fes parties diverfes ontle 
tems de fe débrouiller & de parve- 

| ARS 
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nir jufqu’à la furface pour en vas 
rier fa couleur. | 
_ Heft encore important de ne 
pas remuer le fang en leportant 
au lieu où on le veut garder, parce 
que dans l’agitation l'air faifant 
encore fon impreffion fur le plus 
grand nombre de fes particules , 
il fe refroidit bientôt, & les ef- 
prits {e diflipent fort prompte- 
ment, ce qui fait qu'il paroît plus 
rouge. 

Si le fang eft rec dans un vaif- 
feau qui foit encore imbu de l’eau 
froide dont on s’eft fervi pour le 
laver , il paroït toujours d’une 
belle couleur , parce qu'il fe re 
froidit d’abord, & fon mouve- 


ment ccflant auflitôt , il ne per- 


miet pas à fes parties diverfes de 
parvenir jufqu'au haut du vaif- 
feau, | 

Ïl ne s'enfuit donc pas toujours. 
que le fang rouge & vermeil foit 
du bon fang , bien qu'il en ait la 


| 
| 


\ 
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couleur, puifque les défauts qui fe 
_ fontrencontrez dans l'opération, 
le font paroïître beau , quoiqu'il 
foit effectivement mauvars, 

_ … Ce ne feroit pas auf: raifonner 

jufte., de conclure toujouxs que la 
faignée a été mal faite, lorfque le 
fang eft rouge-& vermeil, vü qu'il 
doit avoir cette: couleur en bien 
des rencontres , quoique l'opéra- 
_ tion ait été fort bien faite , com» 

me , par exemple, lorfque l'on 
faigne des gens qui jouiflent d'une 
affez bonne fanté , feulement par 
précaution , où pour des incom- 
moditez fort legeres, leur fang 
doit pour l'ordinaire avoir les 
marques d’un bon: fang , n'ayant 
- en eux aucune çaufe qui Fait pû 
faire dégénérer de fon état natu- 
rel. 

Les perfonnes que l'on faigne 
aufli dans unétat de foiblefe , où 
pour n'avoir pas prisdenourritu= 
re depuis long-tems, & que la 

T üiij 
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crainte de la faignée ou l’hotreur: 
du fang font devenir foibles auf. 
tôt que la véne ‘eft OUverté, &: 
dont les forces par conféquent ne: 
permettent pas au fang de s’élan- 
cer avec violence , ces sens-Ià ; 
ont toujours du fang qui ‘cft 
d’une fort belle couleur pour:les 
mêmes raifons que j'ai déja plu- 
fieurs fois alleguées. On voit en- 
core dans les maladies les plus 
malignes , que l’on tire fouvent 
aux malades de fort beau fang ; 
quoique les vaiffcaux foient bien 
OUverts ; pour la raifon que j'ai 
dite en répondant à la premiere 
propofition. :: 3 
Le mauvais fang tiré n’eft pas 
aufli toujours une marque certai- 
ne que la faignée à été bien faite 3 
car il y a desgens donttoutle fang 
Cf fi corrompu & fi déprayé, qu'il 
paroît toujours mauvais ,; quoi 
qu'il forte mal du vaifleau., qu'il 
foit mal reçû , & que la faignée 
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_ foit mal faite. C’eft pour cela que 
_ les habiles Médecins qui ne veu- 
lent pas juger des chofes trop lé- 
gerement , avant que de rien pro- 
* noncer fur le fang tiré, ont égard 
- à toutes les éirconflances que j'ai 
marquées , & s'informent foi- 
_gneufement de la manicre dont 
ïl eft forti ) quand ils n’ont ne vû 
faire |” opération. 

À l'égard de la troifiéme que- 
_ftion qui regarde ceux à qui l’on 
üre toujours du fang de mauvaife 
couleur, en quelque état qu'ils fe 
| trouvent ; dans la difficulté qu'il 
yad expliquer Ja caufe d’un effet 
fi contraire à toutes les maximes 
que nous venons d'établir, on ne 
peut fe tirer d'affaire que par quel- 
: que conjecture. Celle qui me pa- 
roît la plus vrai-femblable , eft de 
dire que le fang de ces gens-là 
doit être chargé de beaucoup d’a- 
cides qui tiennent de la nature du 
_ vitriol, & qui donnent à leur fang 
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cette couleur , de la même mac: 


niere que le vitriol mêlé avecle: 
fang , après même qu'il eft forti 
de fes vaifleaux , lui donne une 
couleur femblable à celle de fx 
nature. De-là vient que cesfortes 
de perfonnes ne s'en trouvent 
pointincommodez, fuivant cette: 
maxime reçüe de tous les Philo- 
fophes, & fondée fur l’expérien- 
ce, que l'on n'eff point bleffé des 
chofes avec lefquelles on s' ef? pour 
ainfi dite atwrali[é par une longue 
habitude. 

La confiftence du fang après 
fon refroidifflement,contribue en 
core à faire connoitre fa qualité 


bonne ou mauvaife. Cars'ilcon= : 


ferve fa liquidité aprèsqu'il eften- 
tierement refroidi, les Medecins. 
eftiment que c’eft la marque d’u- 
ne corruption & d’une défunion 
entiere de tous fes principes ; & 
qu'au contraire s’il fe caille d’a- 
bord, c’eft un cffet de fa groffiere= 
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té, & la marque d’un défaut d’ef- 
prits qui ne peuvent lui donner 
lieu de fe bien mouvoir , lorfqu'il 
eft contenu dans les vénes. 

__ La bonne confiftence du fang 
refroidi , dépend donc d’une mé- 
diocre liaifon que fes parties doi- 
vent avoir lesunes aveclesautres, . 
de la mème maniere qu'’unegelée 
bien faite , fans former un corps 
tout-à-fait folide , s’éloigne dela 
liquidité. | 

Il eft rare que l’on puiffe juger 
du fang par l'odeur qui en exhale, 
& fa mauvaife odeur ne devient 
gucres fenfible qu'en deux ren- 
contres ; ou lorfque l’arrange- 
ment naturel de fes parties eft 
tout-à-fait détruit , ou lorfque la 
meilleure partie du fang croupit 
dans les vênes fans ation & fans 
mouvement, comme on l’a vû 
quelquefois dans ceux qui étoient 
atteints de la ladrerie ou d’une 
vérole fort invétérée. Ce qui et 
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un figne très-pernicieux ; & ceux 
qui ont le fang infecté jufqu’à um 
tel degré de corruption , ne doi 
vent pas cfpérer de vivre long 
tems. | 
Cependant quoique la mauvai-- 
fe odeur du fang ne fe fañie pass 
fentir pour l’ordinaire , il ne laife: 
pas d’yavoir beaucoup de danger: 
de refpirer avec l’air les corpufcu=" 
les malins qui s’échapent du fang; 
que l'on tire aux malades, puif=. 
que l’on fçait par expérience qu’-- 
entre les Chirurgiens qui travail=. 
lent dans les Hôpitaux, ceux qui. 
font plus de faignées font plutôt: 
attaquez de fiévresmalignes , paa 
la contagion de l'air qu'ils refpi=. 
rent, que ceux qui panfent des. 
playes qui rendent une odeur ex= | 
trémement mauvaife. Ce que 
l'on ne peut attribuer qu’à la dif 
pofition qu'ont ces corpufcules 
détachez du fang à pénétrer les 
arteres & les vénes dans les orgas 
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nes de la refpiration & de l’odo- 
Prat. | 

On ne s'attache gueres à juger 
du fang par la faveur : cependant 
a faveur douce pañle pour être 
celle qui ni eft plus naturelle ; & 
quandileft acide ,amer , falé ,ou 

qu'il y a quelqu'autre faveur qui . 
s'éloigne de la douce, il pañle 
pour être du mauvais fang. 

: Enfinil n'y a que desimpoñteurs 
& des fourbes qui puiffent fe van- 
ter de connoitre par la vüe du 
fang le pucelage dans les vierges , 
la groffeffe dans les femmes, & le 
mal vénérien dans les deux fexes : 
car quoiqu'il foit vrai qu'il arrive 
au fang de notables changemens 
dans tous ces états , nousn’avons 
pas affez de connoiffance de la 
difpofition de fes particules natu- 
relle & contre nature, pour pou- 
voir defcendre dans un femblable 
détail; & toutes ces chofes font fi 
cachées , que la vie de l’homme 
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nc fufhiroit pas pour y rien cone: 
noître de certain , quand il en fe- 
roit fon unique étude. 

IL faut donc mettre ceux qui 
ont ces fortes de prétentions , au 
rang deces autres fourbes qui veu= 
lent connoïtre toutes fortes de 
maladies , & juger de leurs événe- 
. mens, par la vûe des urines, qui 

feule ne donne pas plus d’éclair- 
ciflement que celle du fang ; & fi 
l'on à vù quelquefois tout un 
grand peuple fotement crédule & 
ridiculement prévenu en faveur 
de ces charlatans, les fuivre en 
foule & publier partout quelques 
prédiétions & quelques réuffites , 
dont ils étoient uniquement re- 
devables au hazard , il ne faut pas 
s'en étonner; l'extrême empref 
fement qu'ont tous leshommes, 
jufqu'aux pluséclairez,pour trou- 
ver les moyens de fe maintenir en 
fanté & de prolonger leur vie, 
leur fait faire à eux-mêmes toutes 
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{es avances qui font néceffaires à 
ceux qui les veulent tromper fur 


Cetarticle; & il leur eftimpoñlible 


de s’en défendre, furtout lorfque 


ces müiférables TER l’adreffe de 


joindre le merveilleux à leurim- 
pudence & à la témérité de leurs 
promeftes. 


CHAPITRE XVIIL 
Des accidens qui fuivent la [aignée. 


Utant que la faignée donne 

de réputation aux Chirur- 
giens, lorfqu'ils ont l'avantage de 
réuffir dans la pratique de cette 
délicate opération ; autant leur 
caufe-t-elle de fcandale & de dé- 
plaifir , lorfqu'en certaines ren- 
contrées celle eft fuivie de ces fà- 


. cheux accidensqui n’éclatent tou- 


jours que trop à leur honte & à 
leur dommage. 
Mais cet éclat, tout chagrinant 


: 
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. qu'il eft par lui-même, leur eft 
encore plus préjudiciable , quand 
ils n'ont pas aflez defonds & de 
capacité pour remédier à ces acci- 
dens. Car outre que ceux-là ne 
manquent pas, pour ainfi dire, 
qui trouvent fur le champ les 
moyens de réparer leur faute, il 
eft vrai encore que leurs confre- 
res, dont ils font obligez pour 
lors d'emprunter le: fecours ,.ou 
qui font appellez pour cela con- 
tre leur volonté, ne cherchent 
que trop {ouvent les moyens de 
leur nuire ,audieu delesfoutenit,, 
pour s'élevér: eux-mêmes {ur 
leurs débris, par la plus indigne 
de toutes les [ichetez. 
Cela me fait croire queje ferai 
plaifir aux jeunes Chirurgiens de 
leur enfeigner dans ce Chapitre & 
dans les deux fuivans, quels font 
les accidens dont la faignée peut 
être fuivie, & les moyens de re- 
médier fürement même aux plus 
fun 
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… funeftes & aux plus pernicieux, 
afin qu'ils foient en état , fi quel- 


que malheur leur arrive en fai- 


_ gnant, de fe pañler en bien des 


rencontres du trifte fecours de ces 


- politiques intereffez qui facrifient 


_ toutà leur avarice & à leur propre 


_ gloire. 


Les accidens qui furviennent à 


la faignée , font de trois fortes, 


trés-légers , médiocres , ou très- 
grands. La premiere difgrace qui 
arrive fouvent au Chirurgien qui 
faigne beaucoup , eft de manquer 
d'ouvrir la véne , ou de l'ouvrir fi 
mal ,que le fang ne fort qu'avec 

beaucoup de peine. 
Le Chirurgien peut manquer. 


d'ouvrir la véne pour plufieurs 


raifons :premierement parce qu'- 
elle n’a pas une ferme afliette fous 
la peau, & qu'il ne lui eft pas aifé 
de l’affujettir & de l'empêcher de 
fuir fous la lancette: ou parce qu'- 
cle eft fort profonde , & que l’o+ 
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pérateur appréhende , en faifant 
Fincifion aufli profonde qu'il fau- 
droit, de toucher avec la véne. 
quelque autre partie dont la blef- 
{ure feroit dangereufe : ou parce 
que fon attouchement le trompe, 
Xui faifant croire qu'il y a très-cer- 
 tainement une véne à l'endroit 
qu'il touche | quoiqu'effetive- 
ment elle n’y foit pas. 

| La véne peut être mal ouverte, 
parce que l'incifion a été faiteun 
peu trop haut ou trop bas ; ou 
parce que la véne étant roulante, 
lorfque le Chirurgien ceffe de la 
tenir füjette avec fon doigt , pour 
permettre au fang dé fortir, fon 


ouverture he fe rencontre plus | 


vis-à-vis celle de la peau , qui fert 
alors d'obftacle à la fortie du 
fang. La véne eft encore mal ou- 


verte, quand l'incifion eft trop pe- 


tite à proportion de fa grofleur , 
ouqu'élle eft trop grande : mais la 


trop grande ouverture n'eft pasun 


LAS 
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défaut pour ainfi dire , car la fai. 
gnée n’en eft pasmoins bonne. : 
Si le Chirurgien manque d'ou 


vrir la véne, parce qu'elle a fui 
fous:la dancette., il doit faireén- 


forte de l'aflujettir de nouveau ; 
vis-à-vis de l’incifion qu'’il:a faite 
& tâcher de la trouver dans cette 
même ouverture ; où S'il ne le 
peut pas ; il doit piquer de nou+ 
veau, au-deffus, au-deflous ; ou 
à l'endroit de quelqu’ autre: ténc: , 
siten paroït, fans ’matquer aucu- 
cune crainte m furprife , comme 
beaucoup: dé Chirürgiens | qui fe 
trouvent déconcertez dès qu'ils 
manquent une faignée , & qui 
étonnent plus les malades & ics 
afMiftans par leur propre trouble, 
que par la faute qu'ils ont faite, 
quin'eft fouvent,comme j'ai dit, 
que fort légére. S'il a manqué de 
trouver la véne , pour n'avoir pas 
fait une incifion affez profonde, 

il peut porter de nouveau fa lan 

Vi 
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cette dans. la même incifion 5 juif 
qu'à.ce qu'il Ja rencontre, ou t4 
Cher de l'ouvrir dans un autre en 
droit avec plusde fuccès.. 

-n$i fon attouchement l’a trom- 
Pésilidoit toucher en d'autres 
endroits, & tâcher: de jnger plus 
jufte du lieu où eft-la véne , en re- 
doublant fon attention durant un 
plus:long tems;: &, fi des longsat- 
touchemens.:& des longues re- 
cherches ne lui donnent point de 
certitude ;de::bien’ ouvrir-aucun 
vaificau , il yaut mieux differer la 
faignée ; du matinau foir , ou du 
foir au lendemain; car dans cet 
intervale la difpoftion des vénes 
peut changer,& ceux quifaignent 
beaucoup, fçavent par expérience 
que l'on ,eft quelquefois obligé 
d'abandonner, des faignées , que 
l’on fait quelque tems après avec 
afez de facilité. 

Si le fang d’une véne mal ou- 
verte fort fi mal que l’onne puifle 
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… pas cfpérer de foulager le malade 


par une telle faignée, il faut le fai- 
gner de l'autre bras, ou differer 


… l'opération , fila maladie deman- 


de qu'elle foit faite au même bras, 
principalement fi la véneeft pro- 


fonde; car ces fortes de vénes ne 


… peuvent plus fe gonfler, dès qu’el- 


les ont commencé de fe vuider 3 
même d'une très-pctite quantité 
de fang. Si l’incifion.eft trop pe- 
tite, il faut-faire: la: même chofc. 
Sielle eft trop grande, &.que l’on 
fafle Ja faignée pour unelégerc in- 
difpofition, on laiffera couler le 
fang -autonr-di bras; mais fi la 


_ mahdieeft grande , & Melaier 


mande que le Médecin: juge. du 
fans par fa véritable couleur “il 


faut diminuer l'ouverture en la 


ferrant un peu, afin que de fang 
puifle s'élancer ; car quänd' il fort 
de cette maniere on en juge 
mMicux, pour les raifons que j'ai 
rapportées dans le précedent Cha- 
pitre. 
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D'autres accidens qui fuivent: 
la faignée , & qui peuventencore! 
pañer pour légers, font un petit 


amas de fang fous la peau , qui 
forme une pctite tumeur qu'on 
nomme #rombus, & qui Enfuite 


peut être caufe d’une fuppuration | 


Iègerc , précedée d’une petite in 
fammation avec un peu de dou 
leur. Une lancette mal polie & 
maltranchante, peut encore être 
caufe que la petite incifion de a 
faignée né fé reprend pas facile 
ment , à raifon de fa violence que 
ka peau a foufferte dans le tems de 
la divifion. ‘Les efforts que le ma- 


hde a pù faire inconfidérément 


bientôt après] la faignée ,peuvent 


éncore empêcher. l'union ; en 
donnant lieu à quelque peu de 


fang de fe gliffer fous la peau & 


entre les lévres de l'incifion ; ce 
qui fait qu'il fe forme une galle 


fur la playe, qui incommode le 


malade pendant quelques jours. 
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On remédie facilement à tous 
ces accidens legers , ufant d’abord 
de quelques remedes adouciffans 
& fuppurans, & enfuite de def. 
ficatifs, en fe fervant par exem- 
ple , autour de la plaie , d’une on- 
étion faite chaudement avec 
Fhuile rofat & le vinaigre , met- 
tant fur l’ouverture un peu de 
_ longuent bxflicum, le cerat de 
_ Galien par-deflus, & un linge en 
 plufieurs doubles , trempé dans 
l'oxitrat tiéde. Après l’inflamma- 
tion appaifée & la fuppuration 
faite, il fu fit de mettre fur la plaie 
un petit emplâtre de cérufe brû- 
lée , de diapalme , de minio , où de 
quélque autre femblable ; pour 
 deffécher la plaie & fermer la ci- 
catrice. | 
uelquefois fe bras paroît 
mMcurtri après la faignée, quand: 
On a trop ferré le bandage, où aux 
perfonnes délicates & difficiles à 
faigner, quand on a par un long 
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attouchement fait des impreffions 
un peu fortes à l'endroit de l’ou-: 
verture , ou quand il s’eft épanché 
un peu de fang fous la peau ; mais 
cet accident ne caufe point de 
douleur, & il ne faut au plus que 
baflinerles endroits meurtris d’un 
peu d'eau-de-vie, pour faire re- 
prendre à la peau fa couleur natu- 
relle. " | 
La piquure de la membrane 
commune des mufcles, eft un ac- 
cident de la faignée,qui a fouvent 
d'aflez facheufes fuites, & affez 
chagrinantes pour le Chirurgien, 
H eft à remarquer que cettemem- 
branc prétendue eft un véritable 
tendon large , formé de l’exten- 
fion des tendons & de l’allonge- 
ment des mufcles qui fervent à 
étendre le coude , lequel envelo- 
pe-tout l’avant-bras , comme le 
mufcle large, que l’on nomme 
f'afcia lata, entoure prefque toute 
la cuifle & la jambe: que ce ten- 
don 
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_ €ft fort fenfble, & qu'ainfiilne 
“faut pas s'étonner fi la piquure eft 
Âuivie d'aflez grands accidens, 
comme de fiévre, d’une fort 
-grande inflammation qui s'étend 
:en peu dé tems à toute la partie 
-intérieure de l’avant-bras; d’une 
tumeur dure à l'endroit de la pi- 
_ quure , qui fe termine par un abf- 
cès confidérable, quelquefois mé- 
“me par plufieurs , depuis la partie 
fupérieure du bras jufqu’à l’extré- 
mité de la main, principalement 
quand cet accident arrive en des 
lieux où l'air eft corrompu , com- 
me dans les Hôpitaux des grandes 
-Villes ou des Armées, ou à des 
- fujets dont le fang eft impur & 
_ fort échauffé par la fatigue qu'ils 
_ontfoufferte, & par leur mauvais 
régime; commejel’ai VÜ arriver 
-en l’année 1684 ,dans l'Hopital 
Royal du Siège de Luxembourg , 
à quantité de Soldats qui avoient 
été mal faignez par les Chirur- 
| | X 
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giens de leur Compagnie: 
Quelquefois à la vérité tous ces 
accidens n'arrivent pas, & la fuite 
de cette piquure fe borne à faire 
fentir au malade une douleur af- 
fez confidérable depuis l’incifion 
jufqu’au pouce , qui l'incommo- 
de principalement lorfqu'il veut 
renverfer le poignet, d'autant que 
cette envelope contribue à ce 
mouvement ; & cette douleur ne 
fe diflipe qu'après un long tems. 
On s'apperçoit d'abord de cet 
accident par la grande douleur 
que le malade reffent dans le tems 
de la piquure , laquelle s'étend 
jufques vers le pouce, où ce ten-. 
don fe termine. On ne peut fe: 
récautionner trop tôt contre les: 
fuites dont j'ai parlé, par des dé-. 
fenfifs |, comme par l'on&ion: 
d'huile rofat & de vinaigre, dela. 
même huile battue avec le blanc: 
d'œuf, le bol d'Arménie, & le: 
cerat de Galien ; par deux faignées: 
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faites promptement de l’autre 
bras. Et quand la douleur, l’in- 

 flammation & la tumeur aug- 
-mentent , il faut fe fervir du cata- 
plafme anodin, fait avec le lait, 
la mie de pain, le fafran, l’on- 
guent populeum, & l'huile rofat ; 
-& tâcher de déterminer la fuppu- 
tation à fe faire par l'ouverture de 
la faignée , en appliquant fur l’in- 
cifion quelque médicament ca- 
pable de la procurer, comme font 
l’emplâtre divin, le déschilon avec 
les gommes, ou le cataplafme fait 
avec l’ozeille, l'oignon de Lys, & 
l’onguent ba/ilicum ; & mettre fur 
tout le bras & l’avant-bras deslin- 
ges trempez dans l’oxicrat tiede. 
Si l’abfcès fe produit ailleurs qu’à 
l'ouverture , il faudra l'ouvrir 
quand le pus fera formé , & con- 
tinuer le traitement comme celui 

d’un autre abfcès à l'ordinaire. 
Si tous ces accidens n'arrivent 
pas après cette piquure : que le 

| ij 


malade fe plaigne feulement de {a 
douleur qu'il reffent depuis l’en- 
droit de la faignée jufqu’au poi- 
gnet , fans inflammation & fans 


menace de fuppuration , il faut 


pour appaifer cette douleur , fe 
fervir de l’onétion d'huile rofat 
mêlée avec l’eau-de-vie, ou l’ef- 
prit volatil de fel armoniac , faite 
deux ou trois fois le jour, bien 
chaudement. On peut ufer enfui- 
te de celle de vers avec l’efprit de 
vin , ou l’eau de la Reine d'Hon- 
rie, & frotter même tout l’a- 
_vantbras avec l’onguent d’x/thea, 
ou de wartiatum , fondus. 


La plus grande peine qu'ait le : 


Chirurgien dans ce traitement, 
Jorfque les accidens font confidé- 
rables, eft de fe rendre maître de 


l'efprit du malade & desafliftans, 


pour empêcher l'éclat qui lui eft 
toujours défavantageux.Il y pour- 
raréuflit par le foin qu'il aura de 
bien panfer le bleffé, de Le vifitez 


TT UE 
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| pluficurs fois par jour , & lui faire 


voir par fa contenance ferme & 


téfolue, que rien ne l’étonne, 


qu'il eft für d’un bon fuccés & 
de maïtrifer facilement tous ces 
accidens par le Ms ge des reme- 

des. 


Fe 


CHAPITRE XIX. 


De l'éréfipele qui furvient après la 
… Saignée, de la p'quure du fre 
… © de celle du nerf. 


Rois grands accidens & dif- 
ficiles à furmonter , fuivent 


quelquefois ou accompagnent la 


faignée. Le premier eft un éréfi- 
pele obftiné & malin: le fecond 


_eft de piquer avec la véne un nerf 


ou un tendon ; & le troifiéme eft 
d'ouvrir l’artere aulieu de la véne, 
ou de les ouvrir l’un & l’autre en 


_ même tems. Je traiterai dans ce 
Chapitre des moyens de remédier 


X ii 


de 
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à l'éréfipele , à la piquure du nerf, 
& à celle du tendon ; & dans le fui= 
vant je m’expliquerai fur l’ouver- 
ture de l’artere , où je donnerai læ 
maniere de prévenir les accidens 
dont elle eft fuivie, & de s’oppo- 
fer même à leur progrès , quand 
ils font dans leur plus grande vi 
sueur. 

C'eft fouvent avec beaucoup 
dinjuftice que l’on attribue à l’is 
#norance duChirurgien,par quel- 
que faute commife en faifant l’in- 
Cifion de la véfric , la caufe de l’éx 
réfipele qui furvient après la faie 
gnée; car quoique la piquure de 
la membrane mufculeufe, celle 
du nerf ou du tendon puiflent 
quelquefois donner lieu au féjoue 
du ‘fang bouillant & bilieux qui 
fournit la matiere de cette mala= 
die dansles endroits où on la voit 
paroitre , il eft néanmoins con« 
ftamment vrai que l’éréfipele fuc- 
cede quelquefois à l'ouverture de: 
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certaines vénes fi groffes & fi ap- 
parentes , que le Chirurgien le 
moins expert ne-pourroit en les 
ouvrant toucher aucune partie, 
dont la bleflure püt donner lieu 


_ d'appréhender le moindre acci- 


defif: 5 arroser! 

- On ne peut donc alors attri- 
buer raifonnablement la caufe 
d’un:accident fi fâcheux , qu’à la 
mauvaife difpofition du. fang du 
malade, que l'ouverture de la vé- 
ne a déterminé à fe porter par le 
moyen des arteres, vers la partie 
où elle s'eft faite, fuivant la loy 
du mouvement circulaire, avec 
tant d’abondance & de rapidité, 
qu'il n'a püenfuite retourner par 
les vénes avec la même facilité; 
& ce qui confirme une conjecture 
fi vrai-femblable, c'eft qu’en mê- 
metems que ce fang bouillant & 


| impétueux caufe'une inflamma 


tion extraordinaire, & unc très« 
gtande tenfion au bras faigné , la 
X iii) 
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même inflammation arrive aw 
poumon, qui caufe au malade la! 
difficulté de tefpirer , le crache 
ment de fang , & tous lesaccidens 
de 14 péripreumonie, & dont il. 
Meurt quoiqu'on puifle faire, 
après l’entiere réfolution de l’éré- 
fipele / comme je l'ai vû afriver 
plus d’une fois; joint à cela que 
l'inflammation cftfouventmoins 
grande au lieu de la faignée qu’à 
d’autres endroits qui en font fort 
éloignez. lt 
L'éréfipele paroît affez par la 
grande enflure du bras qui s'étend: 
depuis l'épaule jufqu’à la main Ë 
avec une fufée qui fe continue de- 
puis l’aiffelle jufqu’au coude ; tou 
te la pearr'eft rouge & fortenflam 
- mée, & la rougeur eft tantôt plus 
grande dans an endroit & tantôt 
dansunautre, ce qui défigne le ca 
ractere d'une humeur éréfipéla- 
teufe. La fiévre continue s’allu 
me, le malade reffent une dous 
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eur semfive & brûlante qui ne lui 
. donné point de repos, la difficulté 
Da la refpiration fe déclare, les 
rachats deviennent buses 
& la ferveur du fang fe fait con- 
noître par la grande chaleur qui fe 
répand dans toute l'habitude du 
) Éeps 

Pour remédier à tous ces acci= 
dens,il faut d’abord avoir recours 
à la faignée de la partie contraire, 
& la réiterer jufqu’à cinq, fix fept 
& huit fois en fort peu detems, 
pour faire promtementune paris 
de diverfion. 1] faut en même tems 
pour modérer l’ardeur du fang , 
fe fervir de remedes intérieurs & 
extérieurs. | 

A l'égard des remedes inté- 
rieurs , le Chirurgien doit prendre 
l'avis au Médecin, quand il eft 
dansun lieu où il peut efperer d’a- 
voir cet avantage ; mais s'il ne 
peut pas fe promettre d’être afli- 
fté d'un tel fecours, il doit rappel- 
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ler toutes fes connoiffances pour: 
tirer fon malade du danger qui le 
_preffe, & mettre à couvert fa pro= 
pre réputation. 

Il commencera pour cet effet 
à faire obferver au maladeun ré« 
gime exaét qui tende à humecter., 
rafraîchir & purifier toute la maf- 
fe fanguinaire, le réduifantà ne 
rien prendre que des bouillons 
faits avec le veau, la volaille & les 
feuilles de chicorée, de laitue , de 
pourpier , cerfeuil, bourache & 
buglofe , & un peudegelée qui ne 
foit pas trop nourriffante. | 

I lui confeillera de boire beau« 
coup de tifanne faite aveclesras. 
cincs de fcorfonnaire ,guimauve, 
nénuphar , chiendent & régliffe ; 
& tous les foirs il lui fera prendre 
deux prifes d’apofeme fait avec la 
même tifanne , dans laquelle on 
fera bouillir les quatre femences 
froides , après quoi l’on y diflou- 
dra une once de firop de guimaus 
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yves, & autant de déacodium. 
S'ilatrive que l’éréfipele s’éten- 
de beaucoup, & gagne jufqu'à la 
“age pa , ilne fera pas mal de lui 
faire prendre au matin dans fon 
premier bouillon, ou dans quel- 
ques eaux éordialés comme font 
celles de fcabieufe , de /cordium, 
de chardon benit, dé fcorfonnaire 
ou d'allelusa ; la poudre de vipe= 
res , pour purifier fon fang ,reéti- 
fier fa dépravation , calmer l’ir- 
régularité de fes mouvemens , & 
fortifier les parties intérieures, 
contre les impreflions de cette bi 
le farouche, répandue danstoute 
la mañfe des humeurs. Il fomente- 
ra le bras attaqué de l’éréfipele 
avec la décoûtion tiede de l’eau 
fimple , dans laquelle on aura fait 
bouillir Ha racine d’alshez, les: 
feuilles de mauves, guimauves, 
 violiers , pariétaire, fenneçon s 
bete , mercuriale ; ajoutant après 
l'ébullition., un peu de ne 
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rofat , & renouvellera cette fon: 
mentation trois ou quatre fois 
dans la journée; il trempera des 
linges en plufieurs doubles dans 
cette même décoion , qu’il ap- 
liquera chaudement fur 14 partie 
malade ; ou bien il l’enduira d'un 
liniment compofé avec les fucs 
de folanum, de plantain, & de 
fempervivum , les Mucilages des. 
femences de p{llium , de lin & de 
fénugrec tirez dans l’eau de rofes, 
lhuile de pavot, le camfre ICET: 
fran & le cerat de Galien: sil 
n'aime micux appliquer fur cette 
même partie le cataplime ano- 
din de lait & de micde pain blanc 
cuits enfemble , en confiftence de 
bouillie fort claire, y ajontant en- 
fuite les jaunes d’œufs le fafran, 
l'huile rofat ; & fi la doulcur eft 
extrême , l'extrait Hquide d’o- 
pium. 
Quand la douleur & l’inflam- 
mation font un peu moderées, il 
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eft bon de fe fervir d’un cataplà- 
_meun peu plus réfolurif, fait avec 
. les farines d’orobes , de lupins, & 
_de graine de lin, cuits dans l’oxi- 
-mel, ajoutant enfuite les fleurs de 
xofes, de camomille , & de méli- 
dot, & les huiles d’anet & mille- 
CrtUIS. pe 
Si l’éréfipele caufe des ulceres 
en quelque endroits du bras, il 
ufcra pour les bafliner d’une lo- 
tion faite avec l'ersffoloche, la per- 
venche , la petite centaurée, la 
gentiane , l’abfinthe, & /e fanicle, 
& il appliquera deflus, après la 
lotion faite, l’onguent yvrritum , 
Je pompholix, le deficatif rouge, 
 l'onguent de cérufe , le cerat fan- 
talin , ou d’autres femblables def- 
ficatifs. 7 
Si la grandeur du mal fait crain- 
dre l’extinétion de la chaleur na- 
 turelle & la mortification, il fe 
fervira des remedes que je propo- 
ferai incontinent contre la gan- 


254 L'ART 

grene , en parlant de La piquure: 

du nerf & du tendon. | 
De tous les accidens de la fai 

gnée , il n’y en a point dont les: 

fuites foient fi dangereufes que 


font celles de la piquure du nerf: 


& du tendon ; car quoique ces 
deux parties foient différentes, 
leurs bleffures font à peu près fui- 
vies des mêmes fymptômes, & la 
manicre de les traiter eft toute 
femblable. 

II eft affez rare que le Chirur- 
gien pique en faignant, le princi- 
pal conduit du nerf, qui fetrouve 
au bras au-deffous de l’artere qui 
accompagne la hafilique ; car é- 
tant placé de cette maniere, il 
faudroit que l’on fit pour l’attein- 
dre une pontion extrêmement 
profonde. Awmbroife Paré aflure 
néanmoins que ce nerf fut piqué 


en fa préfence au Roy Char-. 


les IX. & que ce grand Prin- 


cc fut long-tems incommadé de 
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cette piquure , après même que 
 J'oneut avec peine appaifé la fou- 

gue despremiérs accidens , par les 
remcdes dont on fe fervit à l’heu- 
re même, & que l'on continua 
dans la fuite, | 
Il arrive bien plus fouvent 
qu'en voulant ouvrir la #édiane 
qui eft quelquefois fort enfoncée, 
on touche le tendon du mufcle 
que l’on nomme biceps, qui fert 
avec un autre que l'on appelle 
brachial intérieur , à faire plier l'a- 
vant-bras, attendu que cette véne 
€ft pour l'ordinaire immédiate- 
ment au-deflus & à côté de ce 
tendon. En un mot , foit que l’on 
touche le nerf ou le tendon ,onle 
connoît d’abord par extrême 
. douleur que le blefé reffent à l’in- 
ftant de la piquure , par la tumeur 
énorme qui atrive au bras, ac- 
compagnée de pulfation très- 
grande , d’inflammation excefli- 
ve, & de la fiévre continue; & fi 
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on ne remédie promtement à. 


tous ces fymptômes, la convul-- 
fion furvient au bleflé, & il ne: 
tarde guéres à tomber dans le dé-. 
lire, aufli-bien que la partie bleffée: 
engangrene & en mortification,, 
qui emportent lé malade en fort: 


eu de tems. 
. La faignée fréquemment réité- 
rée eft d’un grand fecours pour 
prévenir d’abord & modérer tous 
ces facheux accidens. Le régime 
du malade doit être femblable à 
celui que j'ai propofé pour l'éréf- 
-pele ,la tifanne & les bouillons al- 
térans & rafraichiffans ; les clifte- 
res laxatifs , les apo/emes, con- 
viennent aufli dans cette occa- 
fion. Mais la principale applica- 
tion du Chirurgien doit être à 


traiter la partie bleflée. La pre- 


micre vüe qu'il doit avoir pour 
bien réuflir , eft d’appaifer la dou- 
leur , d'empêcher le grand dépôt 
dont cette bleflure cft toujours 

fuiv- 
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fuivie. Il faut pour cela fe fervir 
de défenfifs fur les endroits éloi< 
gnez de la plaie ,au-deflus & au- 
deffous, faits avec l'huile rofat, les 
blancs d'œufs, le bol d’arménie, 
les fucs de fo/anum & du fempervi- 
dum & le vinaigre ou l’oxicrat 
fait avec les eaux de plantain , de 
_morelle, de rofes, de jufquiame,, 
de cigue, & le fort vinaigre en 
plus grande quantité que dans l’o- 
_xicrat ordinaire, dont on fe fert 

fimplement pour rafraichir. 

_ Les Auteurs propofent d'infi- 
nuer dans la plaie chaudement 
des huiles de parties fubtiles ; ca- 
pables de deflécher & abforber 
 lhumidité qui fort du nerf, la- 
quelle acquiert bientôt une quali- 
té maligne ; âcre & piquante. Gxy 
de Chauliac appelle cette humidi- 
té ainfi dégénerée de fon état n2- 
ture! , fanie nitreufe & érugineufe, 
contre laquelle il propofe l’ufage 
de l'huile de fabipe préférable 
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ment à celui de toutes les autreg: 
huiles. À fon défaut l’on peut fe 
fervir de l'huile de terebenthine: 


mêlée d’eau-de-vie , ou de l’huile: 


d’hipericon , de lys, de renard , de: 


cafforeum, d’euphorbe,& de l’hui« 
le d'œufs , fi la douleureft excef= 
five 3 & fi l'on manquoit de ces 
huiles compofées, on pourroit 
employer l’huile commune dans 
Khiquelle on auroit fait bouillir de: 
fa rue & de l’anet. Il faut frotter 
tout le bras Iong-tems & chaude- 
ment avec les huiles de rofes, de 
camomille & de lys mêlées en- 
femble avec du fort vinaigre, puis 


lentourer & le couvrir de cata 


plâmes femblables à ceux que 
nous avons ci-devant propofez 
contre l'éréfipele , ou d’un em= 


plâtre de diacalciteos où d’oxicra=s. 


ceum diflous dans l'huile rofat & 
le vinaigre, ou de fomentations 
émollientes & quelque peu ré/olu= 


tives ,aiguifées d’un peu de fe are 


monhcC. 
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| uoique tous ces remedes 
ayent été judicieufement prefcrits 
_ par ceux qui ont écrit des plaies 
desnerfs , & qu'ils puiffent beati= 
coup contribuer à à leur guérifon , 
il arrive néanmoins fort fouvent 
qu'ils ne produifent pas l'effet que 
l'on en'attend, parce qu'ils ne 
font pas aflez puiffans pour dé« 
truire efficacement la-caufe des 
facheux  accidens qui fuccedent 
à ces fortes de plaies. Or la caufe 
de tous ces accidens-eft le fuc ner- 
veux qui s’échape par l’extrèmité 
du nerf ou du tendon piqué ; & 
qui étant hors de fon lieu naturel, 
fe fermente , irrite les parties qu'il 
touche, & obiige par cétte irritas 
tion le mufele À fe gonfler & à fe 
contraéter ;ce qui caufe un grand 
trouble dans: lés cfprits qui abor- 
dént fans cefle à ce mufcles & cet 
te ‘agitation fe : communiquant 
bientôt aux mufcles voifins qui 
reçoivent leur fuc & leurs efprits 
Yi 


Ré - AAVARE 


des mêmes nerfs, les oblige de 


: même à fe gonfler ,donne lieu à: 
une grande tenfion qui empêche 
Je retour du fang parles vénes qui 
{ont preffées par ce gonflement, 
& le fang qui s'arrête de plusen 
plus autour de cesmufclestendus,, 
caufe en peu de tems l’enflure & 
Finflammation qui arrivent: à 
tout le bras, & qui s’augmentent 
à un telpoint , quela fiévrecon- 
tinue furvénant | accompagnée 


de convulfion & de délire, la gan= 


grenc fuit, & la mortification en 
tiere de tout le bras,, fi l’on n’a de 
bonne heure recours à la Chirur- 
gie pour empêcher le progrès de 
ectte J/sade d’accidens. = o? 

Le moyen que la Chirurgie 
fournit, eft de lilater la plaie pour: 
donner une iflue libre à!/la mau-: 
vaife farie. qui féjourne fur lé 
nerf, où fur le tendon, & pour: 
donnerlieu au Chirurgien de por 
tcr'aifément fes remedes jufqu’au 
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_-fond de la plaie: c’eft le fenti- 
mént de tous les habiles Prati- 
| ciens. Guy de Chauliac eft formel 
_ fur cetarticle, quand après avoir 
enfeigné que la principale intén- 
… tion quél’ondoitavoirentraitant 
la piquure du nerf, eft d'extraire 
la fanie érugineufe du fond de la 
plaie ,il dit, de l'autorité d’Hez. 
rc, que le plüs für moyen pour 
cèla ; eft de couper les tégumens 
avecunrafoir. Awbroife Parécon- 
feille la même chofe,& tous ceux 
qui ont vü de ces fortes de bleffu- 
res, fçavent par expérience qu'il 
ne faut pas attendre bien tard à 
faire des grandes incifions pour 
découvrir le fond du mal, & em- 
pêcher le féjour des. matieres , 
d'autant que ces ouvertures trop 
Jong-téms différées n'ont pas le 
fuccés qu'elles auroient, fionles 
faifoit dans le commencement. 
Aprèsune fuffifante dilatation 
faite au-deflus ,au-deffous & juf- 
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qu'au fond dela plaie avec [le bis 
ftouri , où les cifeaux courbez 
plutôt plus grande que trop peti- 
te ; ik faut couler dans l'ouverture 
le baume d’Arceus fondu & aflez 
chaud , ou l'onguent digeftif fait 
avec la terebénthine lavée dans 
l'eau-de-vie, la poudre de mirthe, 
l'huile d'œuf,& lagomméélémi : 
remplir] la plaie de plumaccaux en 
quantité fuffifante fans, rien for 
cer , continuer fur toute-la partie 
tuméfiée les mêmes onétions & 
les mêmes cataplâmes , cmpli- 
tres ou fomentations, jufqu'à ce 
que les accidens étant ceflez & la 
fuppuration faite.ilfautincarner, 
deffécher & cicatrifer cette phais: à | 
l'ordinaire. 

Mais la chofe ne édit, pas 
toujours avec tant de bonheur, 
quandle Chirurgien,ou parigno 
rance, ou de crainte de faire écla 
ter fa faute à fon défavantage , & 
d'étonnerle malade& les afiftans, 
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tarde trop à faire de lui-même 
cette déclaration , ou à fe fortifier 
pour Îa bien faire , du confeil de 


ceux qui peuvent voir plus clair 


_que lui , dans une affaire où il fe 
peut abufer pour y prendre trop 
d'intereft. 


Surquoi 1l eft à remarquer que - 


dans cette rencontre où le bleffé 
court un très-grand danger, le 
Chirurgien ne doit plus garder de 
mefures fur ce qui le regarde en 
fon particulier, & qu’il doit au 
contraire en bonne confcience 
facrifier fa propre réputation au 
bien de celui qu'il traite, pour ré- 
parer autant qu'il peut la faute 
qu'il a commife. Outre qu’il lui 
eft plus avantageux de choifir lui- 
même les confultans, que d’at- 
tendre le choix du malade , ou de 
ceux qui entrent dans fes interêts , 
qui ne manqueront pas d’en de 
. mander lorfqu'ilne fera peut-être 
_plustems, 
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C'eft un grand malheur pour 
un Chirurgien qui a mal réuffi 


dans la faignée, de tomber entre 


les mains de certains confultans 
malintentionnez ou peu habiles, 
Car 1l s'en trouve de ces deux for- 
tes; & c'eft fagement fait à lui, 
comme on vient de dire, de de- 
mander d’abord quelques-uns de 
ceux dont il croit les avis falutai= 
res , defintéreffez & finceres, pour 
ne pas s'expofer à la cenfure & à 
la politique de ceux que j'ai défi- 
gnez , qui ne courent de malade 
en malade, que pour s'approprier 
fouvent les pratiques de leurs con< 

freres. a 
Si donc après la dilatation de 
la plaie que l’on aura faite trop 
tard , les accidens fubfftent , la 
tenfion, la fiévre & la convulfon 
continuent , & fi l’on s’apperçoit 
de la fuffocation de la chaleur na 
turelle par les veflies , par Le chan 
gement de la couleur rouge de la 
peau 
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peau qui étoit fort enflammée,en 
une couleur fufque & brune qui 
tende à lividité, par le flétriffe- 
ment & la pefanteur de la partie, 
& par une certaine odeur fade & 
pourriffante qui faifit d’abord l’o- 
dorat dès qu'on approche du ma- 
Jade, c’eft alors qu'il n’y à point 
_de tems à perdre, & qu'il faut con- 
tinuer à fe fervir de la Chirurgie 
pour appaifer la convulfion , di- 
minuer la tenfion, rappeller la 
chaleur naturelle, & empècher 
l'entiere mortification de la par- 
tie bleffée. AVEC 3 BIOS 

Pour appaifer la convulfion:, 
les Auteurs propofent de couper 
totalement & tran{verfalement 

le nerf & le tendon, fondez fur 
une raifon affez plaufible, qui eft 
que le nerf ou lc tendon coupez 
entierement ne font : plus con- 
traints dans leurs contradtions, & 
-que c'eft cette contrainte qui cau- 
Ac & entretient la convuilfion. 
; Z 
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Pour moi j'avoue qu'il eft fà- 
cheux d’en venir à cette extrémité 
qui prive la partie de fon a&ion ; 
mais quand les maladies font ve-. 
nues à de certains termes ,iln'ya 
plus deménagement à avoir, & il 
faut tout faire pour fauverla vie. 
au malade. Ce remede n'eft pour-. 
tant pas fi certain, qu'il ne man-. 
que quelquefois, lorfque la con-. 
vulfion ayant continué: long-. 
tems ‘les efprits font déréslez.: 
jufques dansieut principe; & l'on: 
a vû des bleflez aufquels les con-- 
vulions ont continué-non feule-. 
ment ‘après les tendons totale-. 
ment coupez; mais même après: 
l'emportément du bras,& qui ont; 
 fubfifté jufqu'à ce que la convul-: 
fion des organes de la DATES 
les aitempoftez. 
‘Pot diminuef la tenfion ex-- 
cefive , il faut faire fur toute l’é-- 
tenduë de l'enflure , principale 
ment aux endroits où 1l y a des: 
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vefies , où l’épiderme fe fépare, 
_ & où la couleurde la peau chan- 
ge, un grand nombre de fearifi- 
cations qui pénétrent jufqu’au 
vif; ce que l'Opérateur connoîtta 
par les plaintes du bleffé , & parle 
fang qui fortira des ouvertures : il 
eft à propos de commencer lesin- 
cifions dans la partie la plusbafle, 
& de les continuer ju’qu’au haut 
de l'enflure , en telle forte que lés 
angles inférieurs des incifions fu- 
périeurs fe trouvent engagez en- 
tre les angles fupérieurs des infé- 
ricures , afin de ne point caufer de 
contrainte à la peau. On peut dans 
la fuite augmenter le nombre des 
fcarifications fclon le progrès du 
mal, & rendre même celles que 
l'on a faites d'abord plus longues 
& plus profondes , quand la gan- 
grene ne s'arrête pas, afin de pou- 
voir porter les remedes jufqu'au 
fond de la pourriture. 

C'eft par le moyende cesreme- 
Z ij 
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_des qui doivent être fort chauds & 
- fort pénétrans, que l’on peut rap- 
peller la chaleur naturelle pref- 
qu'éteinte en sreflufcitant les ef- 
prits, & en donnant du mouve- 
ment au fang : l'on peut fe fervir 
pour cela d’une fomentation fai- 
te avec la thériaque diffoute dans 
l'efprit de vin animé de fel armo- 
niac ,ou de l'eau jaune faite avec 
l’eau de chaux & le fublimé cor- 
tofif. Quelques-uns n’approuvent 
-pas ce remede qui peut, à ce qu'ils 
-prétendent, caufer un tranfport 
au cerveau , par la difpofition que 
le mercure a toujours de fe porter 
vers les parties fupérieures pour 
caufer la falivation. [avoue que 
l’on a des exemples de ce mauvais 
effet; mais ils font rares. Et cela 


n'empêche pas que la plupart des 


Chirurgiens ne fe fervent avec 
fuccès de ce remede pour arrêter 
le progrès de la pourriture & poux 
maitrifer les uiceres rongeans qui 
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réfiftent aux remedes ordinaires. 
La fomentation faite avec le 
fort vinaigre chargé de fel com- 
mun , mêlé avec l’eau-de-vie , le 
miel rofat, & l’'onguent Egypriac, 
eft encore un bon remede pour 
fomenrer chaudement la partie 
fcarifiée ; & après l'avoir lavée 
long-tems avec cette liqueur ou 
les précedentes, ou quelqu’autre 
de même vertu , que chacun peut 
compofer felon fon idée , il faut 
tremper un grand nombre de plu- 

maceaux dans cette même li- 

queur , & en garnir les ouvertu- 

res , après les avoir enduits d’un 

_onguent propre à procurer par 
une fuppuration convenable, la 
_ féparation des chairs gangrenées 
& corrompus. 

Cet onguent peut être compo 
_ fé de tercbenthine lavée en l’eau- 
de-vie , des poudres de myrthe & 
d'aloës , des onguens Egypriac & 
bajilicum , avec les huiles d’abfin- 
D Z ii} 
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the & d’hypericon. Les incifions 
étant bien remplies de ces reme- 
des, ou d’autres femblables, il eft 
bon d'enveloper toute la partie 
d'un cataplime compofé pour 
empêcher la pourriture,réfoudre, 
deflécher , & appaifer la douleur, 
tel que pourroit être celui que l’on 
compoferoit de farines de féves , 
d'orges, d’orobes & de lupins cui= 
tes dans l’oximel avec le fel com- 
mun , le miel rofat, le fuc d’abfin- 
the & de marube, les poudres d’a- 
loës ,de mirthe , de maftic, & fur 
la fin l’eau-de-vie, pour le rendre 
d'une confiftence plus molle. 

Il y a des Praticiens qui blâ- 
ment fans raifon l’ufage des ca- 
taplèmes en césoccafions, parcé 
qu'ils prétendent qu’en chargeant 
trop la partie, & bouchant les po=. 
res , ils empêchent la tranfpira- 
tion des vapeurs putrides, & pour 
cela ils aiment mieux fe fervir, 
pour enveloper la partie gangré- 
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née, de compreffes trempées dans 
les fomentations fufdites , mêlées 
avec le vin aromatique ; & pout 
conferver à ces linges trempez la 
Chaleur qu'ils ont quand on les ap- 
plique, ils font mettre aux envie 
rons de la partie malade des bou 
teilles remplies d’eau fort chaude, 
_ ou des briques ou des thuiles é« 
chauffées,que l’on entouré de lin- 
ges enplufieursdoubles, de crainte 
qu'elles n'agiflent trop puiflam- 
ment fur les partiesoù la chaleur 
& le fentiment languiflent, & qui 
pourroient,comme il arrive aflez 
{ouvent Ton des brûlures fort 
confid érables fans que le malade 
reffentit une douleur violente qui 
l'obligeit de s’en plaindre. 

. 1 faut encore remarquer qu'il 

eft néceflaire de renouveller tous 

ces remedes deux & trois fois le 

_ jour, afin qu'ils ggifent plus puif+ 

fiamment. Enfin l'attention que 

lon doit avoir à bien traiter la 
| Z iu} 
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partie gangrénée par des remedes 
topiques , ne doit pas empêcher, 
pour préferver les parties nobles 
de l’impreflion des vapeurs poutr- 
ris que les vénes Ieur peuvent re« 
porter, que l’on ne faffe prendre 
aux bleffez des potions cordiales , 
pareilles à celles que j'ai propofées 
dans le traitement de l'éréfipelle, 
& que l’on applique fur la région 
du cœur , quelque épitème telque 
pourroit tre celui qui feroit 
compofé des eaux de chardon be- 
nit , de buglofe , de bouroche , de 
rofes , d’eau thériacale, des fucs 
de citron & de /olanum , du vinai< 
gre rofat, des poudres des trois 
fantaux , de diamargaritum frigi- 
dum, des confe&ions d'alkermes 
& d'hyacinthe , & des trochifques 
de camphre. 

Que fi l’on ne peut par tous ces 
moyens arrêter Je progrès de la 
mortification , & qu'il paroifle 
par de petits friflons , des naufées, 
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des foulevemens d’eftomac, que 
le cœur commence d’être bleffé 
des mauvaifes vapeurs qui $ ’éle- 
vent de la! pourriture , il faut ve- 
nir au plutôt à l’extrème remede, 
qui eft d’'emporter en même tems 
la maladie &la partie où elle a fon 
fiége, & ne pas imiter ces mal- 
heureux Chirurgiens qui tâchent, 
en differant cette opération } be 
qu'à l'extrémité, de faire enforte 
que la terre couvre au plutôt leur 
faute ,afin de s ‘exempter devoir 
un homme qui par le défaut de 
- fon bras, la leur reprocheroit con- 
tihuellement. Mais il arrive rare- 
ment que l’on foit obligé d’en ve- 
nir à cette extrémité, quand on fe 
précautionne à l’inftant dela blef- 
fure , & que l’on continue de faire 
en bon ordre tous les remedes que 
j'ai propoiez. 


œ 
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CHAPITRE: XX: 


De l'anévrifme qui [uit la faignée ; 
des moyens d'y remédier. 
Üoique l'anévri[ine qui fur- 
vient après la faignée, ne 
{oit pasun accident dont les fuites 
foient ordinairement fi fâcheufes 
que celles de la piquure du nerf ou 
du tendon , il a néanmoins plus 
d'éclat , caufe au Chirurgien dans 
la fuite du tems plus de fcandale . 
& dans l'inftant même plus de 
trouble & plus d’étonnement. 
Ayant fait réfléxion l-deflus , 
il m'a paru qu'il y a d'anciennes 
raifons qui ont donné lieu à la 
prévention qui s’eft répandue par- 
mi le peuple, de la grandeur de 
cet accident, & qu'il y a eu d’au- 
tres raifons depuis & qui durent 
encore , qui entretiennent cette 
même opinion. À près avoir don= 
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_ né quelque éclairciflement à ces 
_ réfléxions, il fera aifé de com- 
_ prendre pourquoi le Chirurgien 
{e trouble fouvent lui-même, & 
fe trouve déconcerté lorfqu'’il a le 
malheur d'ouvrir l’artere en fai- 
_ gnant, laquelle ouverture eft le 
plus fouvent fuivie d’anévrifme. 

__. La perte du fang, de quelque 
manicre qu'elle fait arrivée, a 
toujours caufé beaucoup de fur- 
prife & de crainte à toutes fortes 
de perfonnes, par l'expérience 
que l'on a toujours eu de la foi- 
bleffe où elle réduit en peu de 
tems ceux qui la fouffrent , & de 
la mort mème qu’elle let caufe 
lorfqu'’elle continue, & qu’elle eft 
demefurée : ce qui a donné lieu à 
cette maxime qui n'eft pas igno- 
réc des plus fimples ,qgue lavie eft 
dans le f[ang. Or comme l’ouver- 
turc d'une artere , à moins qu'elle 
ne-foit très-pctite , eft toujours 
fuivic d'un flux de fang fort i impé 
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tucux que l’on ne peut arrêter ; 
comme je l'ai ditailleurs , en cer- 
tains endroits du corps où la com- 
prefhon & la ligature n’ont point 
de lieu , & qui eft toujours difficile 
à réprimer dans les lieux mêmes 
où l'on peut mettre ces deux 
moyens cn ufage, il ne faut pas 
s'étonner fi l'ouverture d’un tel 
vaifeau donne de la crainte géné- 
ralement à toutes fortes de pet- 
fonnes , & fi les moins éclairez 
prévenus de la grandeur de cet ac= 
cident, difent, dès le moindre pe= 
tt mal qui leur arrive au bras 
après unc faignée, qu'il faut que 
l'on leur ait piqué l’artere, & 
qu ils en feront cftropiez. 

Une autre raifon qui n’a pas de | 

moindres fondemens, a autrefois 
beaucoup contribué à établir cet- 
te créance parmi le peuple, c’eft 
la cruelle opération dont les Chi- 
rurgiens fe fervoient pour guérir 
J'anévrifme, le plus fouvent fans 
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autre fuccès que de caufer la mort 
au bleffé, ou du moins la perte 


_ où l’impuiffance de la partie où 


l'on failoit cette opération, qui 
confiftoit à pafler au travers du 
bras, jufqu’auprès de l'os , du cô- 
té des vaiffeaux, une forte aiguille 
arnic d'un cordonnet ferme, 
pour engager généralement tou- 
tes Îes grandes vénes, arteres, & 
même les mufcles, afin de fe ren- 
dre plus certainement maître du 
fang , en faifant l'ouverture de 
l'anévrifme ; mais il arrivoit le 
plus fouvent de cette exatte inter- 
ception, que la partie tomboit en 
gangrene, le bleflé en convulfion, 
& qu'après avoir fouffert de gran- 
des douleurs , la mort finifloit fes 
peines. 

C'eft une chofe étonnante que 
cette funefte opération ait été 
pratiquée depuis trente années 
parles Chirurgiens de la premicre 
volée , & qu'elle Je foit encore 
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dans les Provinces par les anciens 
opérateurs, qui fuivent aveugle-- 
ment, & fouvent mêmeavec ob-- 
ftination , ce qu'ils ont vüû faire à 
leurs maîtres ; cela eft , dis-je, fur. 
prenant , vü que l’on trouve dans: 
le Livre de Guy de Chauliac, qui eft: 
entre les mains de tous les Chirur-: 


_giens depuis plus de trois censans,, 


une maniere d'operer pour l’ané- 


vrime, toute femblable à celle. 


dont tous les Chirurgiens de Paris 
{e fervent depuis qu'ils ontouvert 
les yeux,pour traiter cette tumeur 


‘fans mettre les bleffez dans un 


danger prefque certain de perdre 
Ja vie. Voici comme cet Auteur 
parle dans le quatriéme Chapitre 
de la deuxième Doë&. de fon fe- 
cond Traité, où mettant l’ané- 
vrifme au rang des 4poffémes des 
bras, 1l dit re Qu'elle fe guérit en 
«deux manieres, où par unc em- 
«plâtre ftyptique , aidée de la 
+ compreflion faite par un ban- 


LL 


| 
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t dage femblable à celui dont on 
« fe fert pour la rupture ; ou bien 
«en découvrant l’artere, la liant 
« haut & bas, & coupant ce qui eft 
“entre les deux ligatures. 
Ambroi[e Paré, qui n’eft pasun 
Ecrivain moins célcbre parmi les 
Chirurgiens, en fait une defcrip- 
tion encore plus exaéte, à la fin du 
feptiéme Livre des: Tumeurs. 
Voici fes mots. « Partant je con- 
 tfcille au jeune Chirurgien qu’il 
« fegarde d'ouvrirles anévrifmes, 
« fielles ne font fort petites, & en 
« parties non dangercufes, cou- 
 pant le cuit au-deflüs, le fépa- 
etant de l’artere ; puis on pañlera 
+ une éguille à feton , enfilée d’un 
« fort fil par-deflus l’artere, aux 
« deux côtez dé la plaie, laïiffant 
«tomber lc fil de foi-même; & 
«ce faifant,nature engendre chair 
« Qui fera caufe de boucher l’ar- 
te (CFE. | 
Que fi on a licu de s'étonner 
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que tant de Chirurgiens, d’ailleurs 
fort habiles, ayent tardé fi long- 
tems à fuivre de fi bons guides, 


faute d’ application dans la leéture 


de ces ee Auteurs, l'on a enco- 
re plus de fujet de ÉNiée ceux 
qui ayant connu depuisles moyens 
de traiter les anévrifmes avec 
beaucoup de facilité, n’ont pas 
Jaiffé d’en faire un grand miftere, 
_& d’éxagerer aux blefez la confe- 
quence & le daniger de leur bleflu- 
re , quoique la réufite d’un tel 
traitement foit füre & certaine, 
quand on s’y prend de bonne 
“heure, & que l'on y procede a- 


vec mahole: fuivant les régles” 


que je vais tâcher de donner in- 
continent. 

La conduite RC dont 
les reftaurateurs de cette Opéra- 
tion fe font fervi pour fe rendre 
célcbres, & pourfaire éclater da- 
vantage leur nom, a bien humilié 
dans leurs tems les Chirurgiens à 


qui 
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qui il étoit arrivé d'ouvrir des at- 
teres en faignant , & humilieen- 
_ Core à préfent leurs fucceffeurs , 
_puifqu'au lieu de fe fervir du bon- 
heur de leurs expériences dans le 
traitement de cette tumeur, pour 
{oulager leurs confreres malheu- 
_Cux , en rendant cette opération 
commune & aifée, en faifant 
leurs efforts pour détromper les 
 bleffez de la prévention qu'ils ont 
fur la grandeur de leur mal cn 
leur failant cfperer une guérifon 
- prompte & facile, & en leur don 
nant fur le champ un promt fe- 
Cours, fans bravade & fans for 
fanterie ; on en a vû quelques-uns: 
fouffer Ie feu de la difcorde , ani-. 
mer les bleffez à la pourfuite des 
_ Operatcurs infortunez,& faire pu- 
blier jufques dans les Gazettes = 
trangercs , qu'ils étoient feules ca- 
pables de réuflir dans de fembla- 
bles cures , quoiqu'il n'yait point : 
de Chirurgien, pour peu AIO 

a 
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éclairé de bons principes, & poué 
peu qu'il ait d’ufage dans fon art, 


qui ue puifle , ayant vû faire cette 
opération à d’habile gens, la faire 
enfüuite avec tout le fuccès poffi« 
ble.’ 
La prévention qu’un procedé 
_fi peu charitable à introduite dans 
tous les efprits, eft caufe queles 
Magiftrats,fur les plaintes quileur 
{ont faites, traitent les Chirur- 
giens qui tombent dans ce mal- 
héur , avec beaucoup de féverités 
cé qui fait que ces infortunez en- 


vifageant dans l’inftant de ce mê- 


me malheur, le défaftre dont ils 
{ont menacez, fe déconcertent , 
ne font plus en état de prendre 
d’abord de juftés mefures pour ré- 
parér leur faute : ce qui feroit fa- 
cile à faire, & par confequent a- 
antageux & pour le malade & 
pour lé malheureux opérateur. 
On m'objeétera fans doute que 


le Chirurgien qui ouvre une arte= 


| 
| 
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re en faignant, fait une faute con- 
fidérable,& qu'il en doit par con- 
_ féquent fouffrir le dommage pré- 
férablement au bleffé. Je réponds 


à cela qu'ileftiwvrai que le Chirur- 


gien fait unc faute, mais qu'il faut 
confiderer qu'il n’eft pas toujours 
en fon pouvoir de l’éviter » princi- 
_palement , quand il eft obligé, ÿ 
pour degrandes.& longues mala 
dies ,de faigner ‘pluficurs fois un 


_ malade d'un mème bras, à qui 


l'on ne peut tirer du fang à ce bras 
là même, que de la véne qui. ac= 
compagne l'artere ; & qui eft na- 
turellement petite , profonde & 
cachée : car tous ceux qui ont l’u- 
fage de la faignée ; fçavent que 
quand on faigne plufieurs f fois une 
même véne,les tégumens s'éle- 
vént aualèflus ,lavéne fe flétrit,, 

& que l'on eft obligé pour la bien 
ouvtit ,; de plonger ha lancette 
beaucoup plus profondément 
dans les dernicres faignées. que 

À ai; 
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dans les premieres: ce qui ne fe 
peut faire fans rifquer quelque 
chofe à l'égard de l’artere qui en 
cft fort proche, & de l’éloigne- 
ment de laquelle on ne peut pour 
lors juger avec certitude. Etce qui 
confirme ce que j’avance , c’eft 
que parmi les Chirurgiens qui ont 
eu plus de réputation pour la fai- 
gnée , il n’y en a eu aucun jufqu'i- 
ci à qui il ne foit’arrivé d'ouvrir 
des arteres, quoiqu'il y en aiteu 
de plus heureux que d’autres, 
pour empêcher le grand éclat de 
de ces ouvertures. 

On me dira peut-être encore 
qu'il vaudroit mieux dans ces oc- 
cafions ,ne point faigner les ma- 
lades, que de rifquer cet accident ; 
mais il cft bien difficile à un Chi- 
«urgién de’s’en difpenfer , quand 
le Médecin le juge à propos, & 
qu'il fait connoître aux afliftans 
que la guérifon du malade dépend 
d'une faignée ; car pour lors fi 


à ss" 
>#7—.-* 


| DE SAIGNER. 28 
Tan refufe de 1a faire ,ilen vient 
_ un autre moins fcrupuleux qui 
 Fentreprend, & la fait le plus fou- 
Vent avec fuccès. 
Mais fans perdre plus de tems 
. à juftifier les malheureux Chirur- 
_ Biens en ce qui regarde l’ouvcrtu- 
re des artcres, & à reprocher à 
leurs confreres leur adroite poli- 
tique, il eft mieux d'enfeigner aux 
jeunes Eleves les moyens de remé- 
dier fûrement à ce fâcheux acci= 
dent ; pour leur donner licu en 
bien des rencontres de fe mettre à 
Couvert de ces fortes d’injuftices. 
Mais auparavant il eft bon qu'- 
un jeune Chirurgien fçâche qu'il 
peut arriver au bras d’un malade 
aprés la faignée , lorfque le Chi- 
rurgien à eu le malheur d’intéref- 
fer l’artere, deux fortes detumeurs 
aufquelles on donne le nom d’4- 
névrifme ; V'un vray , l’autre faux. 
: L'anévrifme vrai eft un effet de 
la dilatation de l’artere , lorfque 
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fa tunique intérieure ayant été 
ouverte ,n'cft plus foutenue par 

l’extérieure , enforte que la tuni- 

queintérieure s'engage dans l’ou-: 
verture de l’extérieure, où élle 

forme une manicre de poche ou. 
de hernie, qui rentre au-dedans: 
lorfqu'elle eft comprimé. , & rc= 
vient enfuite. 

Le faux anévrifme fe fait ent! 
faignant , par a fetion totale des: 
deux tuniques de l’artere ; ce qui: 
fait que le fang artériel fortant: 

avecimpétuoñté , & netrouvant: 
pas lieu de s'échaper aifément par: 
uneaffez large ouverture, {fe glifle: 
fouslestégumens, & y formeune: 
tumeur qui eft proprement:ura| 
abfcès de fang. 

Ces. deux fortes d’ amévrifmes: 
font connus par un figne qui leur 
eft commun, & par d’autres qui: 
leur font particuliers. | 

Celui qui leur eft commun cf: 
% fortie du fang avecimpétuofité: 

& pulfation. 
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__ Entre ceux qui leur font pro 
_ pres, on connoît le faux anévrif- 
_ mec non fculement par la fortic 
_impétucufe du fang, mais auffi 
_ par le battement de l’artere qui fe 
fait fentir aflez profondément , 

par fa couleur de la peau prefque 
livide ; Ia tumeur occupe un 
grand sie , Mais elle eft moins 
ronde & moins élevée , & elle ne 
cede pas fi aifément au toucher. 
+ Les fignes de l’anévrifme vrai, 
font le battement de la tumeur 
fort fenfible & fa molefe ; de ma- 
niere qu'en la comprimant, elle 
difparoit & rentre au-dedans , & 
reparoît de nouveau dès que l’on 
_ceffe de lacomprimer , & la cou- 
leur de la peau n’eft point chan- 
gée, parce que le fans enfermé 
dansa tumeur communique en= 
Core avec le torrent de la circula- 
tion. | 
. Le faux anévrifmeeft plus dan- 
Sereux & plus difficile à guérir que 
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le vrai: car le vrai peut étre guéri 
par le bandage & les remedes af- 
tringens ; au lieu que le faux ané- 
vrifmene peut être guéri que par 
l’opération,à moins que l'on n'ait 
le bonheur de réprimer d’abord fi 
bien l’hémorragie , qu’il n'y ait 
point de retour: car lorfque le flux 
de fang récidive ,il n'y a plus de 
guérifon : à efperer que par l'opé- 
ration , fans quoi le bleffé cft en 
danger de périr par la gangrene, 
ou d'efluyer la perte du bras. 
Nous en cumes autrefois un 
trifte exemple en la perfonne du 
Seigneur de Harlay Archevèque 


de Rouen & enfuite de Paris, au. 


quel un Médecin ouvrit l’artere, 
s'étant ingeré témérairement de 
faire la fonction de fon Chirur- 
gien ordinaire qui étoit abfent. 

. Deux Chirurgiens célebres s’ob- 
ftinerent pendant plus d'un mois 


à traiter fon faux anévrifme par 


les aftringens & par le bandages 
mais 
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mais  l’hémorragie  récidivant 
fans ceffe , & le bleñé fe trouvant 
dans un mauvais état, on fut obli- 
gé de mander à Rouen feu M° 
Biennaife , qui avoit en ce tems- 
‘R une grande vogue dans Paris, 
qui guérit cet illuftre Prélat par 
l'opération jointe au cauftique 
qui étoit fa méthode. 

Difons maintenant qu'il réful- 
te pour l'ordinaire de l'ouverture 
-que l’onfait à l’artere en faignant, 
deux effets différens qui font éga- 
lement mauvais : c’eft ou de ne 

pouvoir fe rendre tellement mai 
tre du fang par le bandage, par les 
temedes aftringens & fipriques, 
qu'ilne fe perde de tems en tems L 
fans qu'il ne fe fañle de tumeur 
ancvrifmale , & c’eft ce qui éton- 
ne encore plus le blefté & les afi- 
ftans : ou bien il arrive qu'une ci- 
-catrice entiere & parfaite fe fai- 
fant à la peau , fans que l’ouver- 
ture du corps de l’artere fe réunif- 
| Bb 
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fe , l'épanchement du fang arté- 
riel qui {e fait fous cette même 
peau, formeune tumeur que l’on 
nomme arévrifme. 

Que quelquefois cette tumeur 
eft fort petite, & refte long-tems 
bornée aux environs de l’ouvet- 
ture, emorte même qu’ellerentre 
_ & s'évanouit lorfqu'on la preffe, 
au lieu que d’autres fois le fang ne 
trouvant pas, de bornes affez for- 
tes pour empêcher fon progrès 
dans les cellules desmembranes, 
la tumeur s’augmente en fort peu 
de tems. VA 

L'on connoît que l’artere a été: 
ouverte en faignant, par l'impé- 
tuofité du fang qui fort , par fa. 
maniere de fortir quimarque une: 
cfpece de pulfation réglée , par fa 
couleur brillante &vermeille , &c: 
parce qu'il fait un-petit bruit em 
{ortant, quand l'ouverture eft é-- 
troite. 

Un Chirurgien fage & prudent 


— 


\ 
] 
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à qui le malheur arrive d'ouvrir 
une artere , doit dans l’inftant a- 
voir égard à trois chofes : à feren- 
dre maitre du fang , à faire ce 
qu'il peut pour empècher qu'il ne 
fc fafle un anévrifme, & cacher 
cette difgrace , s'il fe peut, à fon 
malade. Pour arrêter le fang, 
lorfque l’artere eft ouverte, on 
propofe d’abord d'en tirer jufqu’à 
ce que le malade tombe en finco- 
pc: il y a néanmoins une diftin- 
étion à faires car il eft bien vrai 
que fi l'ouverture eft grande & 
que le fang forte librement ,une 
grande faigné qui réduife le ma- 
lade en défaillance, eft un fort 
bon moyen pour l'arrêter plus 
aifément ; mais fi l'ouverture eft 
étroite, & que la tumeur com- 
mence à paroître par l’extrava- 
fion du fang fous les tégumens, il 
faut au plutôt lâcher la ligature, 
faire un bandage qui faffe une fuf£ 
fifante compreflion, & faigner 

B bi; 
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même le bleffé fur le champ de {a 
partie contraire. 

Surquoi il eft bon deremarquer 
qu'il vaut mieux que le Chirur- 
sien avoue d’abord fa faute, pour 
avoir lieu de prendre toutes fes 
précautions , que de la celer dans 
l'efperance qu'elle ne fera pas 
connue , comme il arrive quel- 
quefois , principalement aux en- 
fans , dont les arteres fe réuniflent 
-plus aifément que celles des autres 
perfonnes qui ont atteint un âge 
plus avancé , les tuniques qui for- 
ment ces conduits n'ayant pas en- 
core acquis dans ce premier âge, 
toute leur folidité. 

Un Chirurgien foigneux de fon 
devoir & de fa réputation, doit 


toujouts avoir fur lui un bandage 


propre pour arrèter le fang d’une 


artere, en cas que le malheur lui 


arrive de l'ouvrir; & ce bandage 


doit être fait d’une bande trois ou 
quatre fois plus longue que celle 
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dont on fe fert pour une faignée 
ordinaire,de trois ou quatre com. 
prefles de plus en plus largessla 
premiere defquelles doit être gar- 
nie de quelque chofe de folide , 
comme d’une moitié de féve def- 
féchée , d’une piéce de monnoie 
trés-petite, fi l'on n'aime mieux 
_ mettre immédiatement fur l'ou- 
verture un petit tampon de pa- 
pier mâché, qui fe moule mieux 
qu'autre chofe à l'endroit où on 
l'applique,ou quelque autre corps 
folide , capable de boucher exa- 
étement l'ouverture. Ce premier 
bandage doit être femblable à ce- 
lui de la faignée. ordinaire ; fi ce 
n’eft qu'il eft à propos qu'il foitun 
peu plus ferré. On doit enfuite ap- 
pliquer le long du tronc de l’arte- 
re, à la partie intérieure du bras, 
une compreffe de deux doigts plus 
large que la premiere , qui com- 
mence au milieu de l’avant-bras, 
& finifle vers l’aifelle. Cette com= 

Bbiij 
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prefle ainfi appliquée avec cette 

deuxiéme bande, réprimeun peu 

la pulfätion de Partere, & contri- 
Bue par ce moyen à empêcher la 

fortie du fang. 

Le mieux feroit enfuite que le 
BIeffé gardât le lit dans un grand 
calme durant fept ou huit jours, 
fon bras mollement appuyé, fans 
lever le bandage durant tout ce 
tems: mais fi des affaires preffan_ 
res, l'obligent de fortir , il faut du 
moins que fon bras foit foutenu 
d'une bonne écharpe , & qu'il ne 
s'en ferve pour aucune aûtion 
violente. Et fi malgré toutes ces 
précautions , le fang s’échape 2- 
près quelques jours, le plus für eft 
de ne pas differer à faire l'opéra= 
tion que je décrirai incontinent. 

H arrive le plus fouvent quela 
plaic extérieure des tégumens fe 
réunit parfaitement, comme je 
lai déja marqué,mais que la plaie 
intérieure ne l'étant pas, il fe fait 
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un anévrifme qui ne peut fe gué- 
rir que par lesremedes aftringens 
& parle bandage , ou par l’ouver- 
ture de la tumeur. Le bandage & 
les remedes aftringens ne con- 
viennent qu'aux petits anévrif- 
mes, & qui rentrent au-dedans 
lorfqu'on les preffe, Cette manie- 
ré de guérifon eft incommode 

par fa longueur ; çar il faut porter 
le bandage des trois, quatre, cinq 
& fix mois, & quelquefois davan- 
-tage; & quand cettebleffure arri. 
ve à des miférables qui ne vivent: 
que de leur:travail, il vaut mieux 
leur faire d'abord opération qui 
les tire d'affaire entroisfemaines: 
ou un mois, encore plus certaine= 
ment & fans crainte de récidive. 
Mais fi c'eft une perfonne confi- 
dérable , qui craigne la douleur 
desincifions, & qui‘ puiffe prendre 
tout le tems néceflaire,, le banda- 
ge dont 1l faut fefervir , eft tout 
pareil à celui que je viens de dé 
; Bbiiij 
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crire-pour arrêter le fang ; avant 
l'application duquel on peut met- 
tre fur la tumeur un remede af 
tringent fait avec la terre figillée, 
le bol d'arménie , la poudre de 
cyprès,& le blanc d'œuf. On peut 
relever le bandage de quatre: en 
quatre ou de fixen fix jours. 

Mais fi pour n'avoir pas pris 
dans le commencement les pré- 
cautions fufdites , la tumeur ft 
augmentée, ou qu'un bandage 
mal appliqué & trop ferme ait 
caufé l'inflammation au bras, la 
douleur, la fiévre, qui pourroient: 
être fuivies d’accidens encore plus 
fâcheux , l'opération eft alors le 
feul moyen de guérir l’anévrif- 
me. | 

Cette opération dont on fe fait 
une grande affaire, feroit peu de: 
chofe & n'auroit aucune fuite fà- 
cheufe , fi on la failoit d’abord ; 
puifqu'une fimple incifion fuivie 
de la compreflion faite fur l'arterc 
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immédiatement, par les tampons 
de linge & le bandage , fufiroit le 
plus fouvent ; mais parce qu'on 
la regarde comme l'extrème re- 
mede , & qu’on l’éloigne ordinai- 
rement beaucoup plus que l’on 
ne devroit , elle devient plus dif- 
ficile & plus confidérable 3 car 
outre que les incifions doivent 
être plus grandes à proportion 
que la tumeur l’eft elle même, 
c'eft que la compreflion n'a plus 
de lieu , à caufe de l’enflure du 
bras, ai s'eft augmentée par le: 
bandage ; deforte qu'il faut dans 
ce tems-là fe fervir , pour arrèter 
le fang , ou de la ligature , Ou des 
remedes cauftiques. 

La ligature de l’artere étant 
bien faite, eft fans difficulté le 
moyen le plus für pour maïîtrifer 
le fang. Les cauitiques font à 
| Piinare dans cette partie , parce 
qu'en fe fondant , ils peuvent tou- 
cher le nerf ss cit fort proche de 
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_Vartere, & caufer de grandes dou 
leurs, quelquefois même des con- 
vulfions ; & fi l’on a vû des Prati. 
ciens célebres préferer ces reme- 
des brülans à tous les autres. 
moyens, & fe vanter d'en avoir 
de particuliers tellement compo. 
fez qu'ils ne puiffent agir que fur 
l'artere, on fçait aufli qu’il y avoit 
dans leur procedé peu de fincerité, 
& de bonne foi, mais plutôt un: 
veritable defir de fe fingularifer & 
de trouver des dupes. En un mot 
la ligature eft à préfent générale- 
ment approuvée de tout ce qu’il y 
a de gens que le bon fens conduit, 
& qui cherchent la fûürcté dans! 
Icur pratique. 

Avant l'opération, il eft bon 
de préparer le blefté par quelques 
faignées révwlfives & par la pur- 
gation. Il faut auffi que l'appareil 
foit exa& , & qu'il y ait plus que 
moins de bandes , de ligatures , de 
comprefes,de poudres aftringen- 
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| tes, & de remedes défenfifs, prin- 
 cipalement fi l’on vouloit faire 
_ l'opération fans lier l’artere ; car 
fi cette ligature rend , comme j'ai 
déja dit, l'opération plus füre, 
clle la rend aufi plus longue & 
_ plus douloureufe , par la difficulté 
qu'il y a quelquefois de bien fépa- 
rcrl'arterc des autres parties, par- ) 
 ticulierement aux anciens ané- 
_ vrifmes ou le bras eft fort enflé ; 
. & l’on peut fort bien, quand les 
anévrifmes font petits & récens, 
fe contenter de l’incifion fimple, 
des tampons fermes & bien pla- 
cez fur l'ouverture de l’artere & 
aux environs , & d’un bandage 
bien conditionné. 
On doit encore avant que d’o- 
_ perer, s’affurer de trois ou quatre 
{erviteurs fideles & intelligens ; 
car dans cette rencontre leur fe- 
cours contribue prefque autant 
au fuccès de l'opération, que l’in- 
duftrie de celui qui travaille. Il 
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faut enfin que l'opérateur foit 
muni de fes inftrumens, qui font 
une grande lancette bien afilée, 
de bons cifeaux courbes, de trois 
Ou quatre aiguilles auffi courbes, 
enfilées d’un double cordonnet, 
avec de petites comprefles, un bi- 


ftouri droit, & une éire, qui eft 


un inftrument dont. l'extrémité 
eft en forme de crochet. 


La meilleure fituation que l’on: 


puiffe donner au bleffé pour bien 
opérer, eft de le faire afleoir fur 
une chaife commode, dans une 
chambre expofée au grand jour ,, 
& affez grande pour permettre de 
tourner tout autour de l'efpace 
qu'il occupe. I] faut enfüite le gar= 
nir de linges, pour l'empêcher 
d'être gâté du fang. Après cela il 
faut que l’opérateur place fes fer- 
viteurs de telle forte, qu’ils foient 
toujours prêts à exécuter ce qu'il 
pourra defirer d'eux, fans trouble 
& fans confufion. 
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1 doit donner à celui dont il 
cft le plus für , la fon@ion princi- 
pale, qui eft de tenir avec adreffe 
les vaifleaux comprimez , en po- 
 fant fes deux pouces fur la partie 
moyenne & extérieure du bras 
-blefñlé, pour comprimer parle 
moyen des quatre autres doigts de 
fes deux mains, la partie moyen- 
nc & intérieure du même bras où 
pañfe le tronc de l’artere , & em- 
pêcher par cette comprefion que 
le fang ne fe porte jufqu’à l’ou- 
verture qui eft au-dedans du pli du 
coude. Il doit enfüite toucher le 
poulx de cette partie, pour être 
_ für fil’arterene bat plus, & fi elle 
-<ft fuffifamment ferrée. Un autre 
ferviteur doit tenir l’avant-bras & 
la main du bleffé ; un autre placé 
de l’autre côté, doit foutenir tout 
{on corps , & fe rendre maître de 
on autre bras, de crainte qu'ilne 
s'en ferve pour s’oppofer à l'opé- 
rateur dans le tems des incifions : 
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& un quatrième doit être de ré: 
ferve à côté de celui qui travaille: 
pour lui donner fur le champ tout 
ce quil lui demandera dans lc 
cours de l'opération. | 

Comme le ferviteur qui tient: 
avec fes mains l’arterc fujette.. 
fait une aétion violente qu'il ne 
peut pas continuer jufqu'à la fim 
de l'opération, il y a bien desgsens: 
qui préferent une efpeccde liga= 
ture, que l'on nomme de tourni-- 
guet, qui ferre plus exatement: 
l'artere, que la main du plus fortt 
ferviteur ne fçauroit faire, qui ne: 
fait point de peine à celui qui la. 
tient ferrée, & qui fe peut auf: 
fort facilement & fort prompte-: 
ment lâcher ou referrer, felon: 
que l'opérateur le defire. Ce rowr- 
niquet fut inventé en l’année 
1674, pat M Are], natif de Be- 
fançon, Chirurgien d'armée fort 
ingéniCUx. 

Cette manicre de ferrer le bras 
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par lemoyen d’une comprefle qui 
l'entoure , fur laquelle on appli- 
que un lien circulaire, traverfé 
d’une cheville creufée en fon mi- 
lieu , qui peut étant tournée , fer- 
rer la partie autant qu'on le peut 
defirer , eft fans deute d’une gran- 
de utilitéen certaines rencontres; 
mais il eft vrai auffi qu’elle pour. 
roit être pernicicufe en d’autres, 
comme quand il y a une grande 
enflure à tout le bras, & que la 
chaleur naturelle commence à 
Louffrir quelque diminution ; car 
pour lorsil feroit à craindre que la 
violence d’une telle compreffion 
fit tomber la partie en gangrene ; 
au lieu que quand un petit ané- 
vrifme laiffe encore au bras fa na- 
turelle difpofition , elle peut être 
d’un bon ufage. | 

Toutes chofes étant ainfi dif- 
_-pofées , l'opérateur doit fe mettre 
en devoir de travailler, & pour 
cela prendre fa grande lancette, 
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l'ouvrir comme pour faire uné 
faignée , la mettre à fa bouche, 
puis toucher la tumeur de tous 


côtez, pouf mieux juger de fon 


étendue , enfuite empoigner d’u- 
ne main le bras blefié au-deffous 
de la tumeur, & l’ouvrir de l’au- 
tre, fuivant la longucur du bras, 
en biaifant un peu vers le condile 
interne. ] ne faut point craindre 
de faire l'incifion plutôt plus 
grande que trop petite , afin de 
micux découvrir l’artere ; deforte 
qu'après l'ouverture de la lancet- 
te, & les grumeaux de fang ou 
d’autres corps étrangers Ôtez & 
détachez par le moyen du doigt 
que l'opérateur introduit dans 
l'ouverture, il faut, s’il y a dans 
le fonds quelques brides qui faf- 
fent, prendre les cifeaux courbes 
& les couper, & même agrandir 
l'ouverture de la lancette, en cou- 
pant les tégumens haut & bas, s’il 
juge qu'il foit néceffaire. Après 

quoi 
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quoi la plaie étant bien net- 
toyée des grumeaux de fans, du 
pus , des portions de chair, & 
quelquefois même des fubftances 
femblables à des os & des cartila= 
ges , qui fe trouvent dans les ané- 

, Vtifmes lorfqu'ils font fort an 
ciens ;le Chirurgien doit faire un 
peu lâcher les doigts que fon fer- 
viteur tient au-deflus de l’artere 
fujette, ou le fowrniquet à celui 
quile tient ferré, pour mieux dé- : 
couvrir par la fortie du fang le 
lieu où l’artere eft ouverte. Ayant 
découvert par ce moyen l’artere 
& le lieu de fon ouverture, il doit 
la féparer au-deflus & au-deffous 
de cet endroit où elle eft ouverte , 
des parties qui l’environnent , en 
difféquant avec un biftouri droit. 
Quand elle eft débarraftée de tous 
cotez , il doit la fufpendre avec 
fon inftrumentécrochu pafté par- 
deffous , puis faire de nouveau là- 
cher le ferviteur qui retient le 
CC 


306 ."VART 
fang , pour être fur précifément 
du licu de la petite plaie de l'ar- 
terc. Ayant enfuite fait reflerrer 
les doigts du ferviteur ou le tour. 
niquet, pour retenir le fang , ik 
doit donner l'inftrument qui tient 
Fartere fufpendue & dégagée, à 
un ferviteur, pañler enfuite l’ai- 
guille & le cordonnet qui la fuit: 

au-defflous de Fartere ; & après 
avoir Coupé le retour du cordon- 
net près de la tête de l'aiguille, 
pour avoir deux petits PAS ; Fa 
doit en pouffer un au-deffus de la 
petite plaic de l’artere , & placer 
l'autre au-deflous , lier enfuite le 
premier bien ferme fur une pe- 
tite comprefle ; après cela faire 
Hcher entierement fon ferviteur, 
ou le tourniquet; & s'il ne fort 
point de fang , il peut ferrer à loi- 
fir fon autre petit lien au-deffous 
de RE SE ,; Comme le pre- 
micr. 

Plufieurs sMrLIeRS avec aflez de: 
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raifon ,que la ligature qui:fe fait 
_au-deflous de la plaie de l’artere, 
n'eft pas fort nécefaire, parce 
que le fang vient de la partie fu- 
périoure. Mais. d’autres penfent aut 
contraire qu'ils pourroient enco- 
EC par le moyen des bouchemens 
des arteres voifines, fortir quel- 
que peu de fang par l'ouverture 
del'artere biefféc;qui feroitcrain- 
dre quelque défaut de la part de a 
hgature fapéricure; & qu au fur- 
plus c'eft à cet éÿard qu’on peut 
dire que ce gwi abonde ne nuit pas. 

Quelques-uns après çes ligatu- 
res faites | coupent tranfverfide- 
ment l'artere dans l’efpaccinter- 
pofé: mais cette pratique eft mau- 
_ vaife ; car outre que cette fetion 
_ eft inutile, on a vù arriver plus 
. d’une fois que la portion fupérieu- 
re de l’artere venantà ferctirer, 
les chairs où elle s’étoit retirée ; 
avoient , pour ainfi dire , EXprIMÉ 
& chaf£ la Reste & les blefkez 
C ci) 
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mourir enfuite malheureufement 
par la perte du fang. UE 
I eft donc à propos de fe con- 
tenter, apr ès les deux ligatures 
bien affarées de remplir louver< 
ture de plu mabteits trempez dans 
quelque remede aftringént, com 
me pourroit être le bol fubtil in 
corporé avec le blanc d'œuf, & la 
poudre de maftic,de rérébenthiné 
cuite & de colophone, le tout éle- 
véen hauteur pour ne pas gêner le 
pli du coude par le bandage; de 
frotterlesenvirons avec l'huile ro- 
fat & le vinaigre, par-deflusune 


comprelle en trois doubles trem-: 
pée dans l’oxicrat, deux compref- 


fes en long & larges de deux travers 


de doigts, aufli trempées & croi - 


fées dns te pli du coude, enfuite 


le bandage fait de deux Honbiés 


circulaires, porté au-deffus & au= 
deffous du coude , médiocrement 
ferré, enfin d’un fecond bandage 


fait avec une compreffe longue &: 


se 


| 
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étroite , pofée à la païtie interne 
du bras, le long du cordon des 
vaifleaux , & maintenue par un 
bandage expulfif,commencétrois 
doigts au-deflus du poignet, & 
conduit jufque vers l'aiflelle. On 
peut ètre deux ou trois jours fans 
relever le bandage ; encore eft-il 
bon au premier panfement, de ne 
lever doucement que les premiers 
plumaceaux , & de laifer ceux du 
fond , & de les recouvrir de pou- 
dres aftringentes , afin de ne pas 
procurer fitôt la fuppuration qui 
-pourroit cher la ligature. Dans 
ja fuite du tems, on pourra couler 
dans l'ouverture le baume d’4#4r- 
caus fondu , ou un digeffif aiguifé 
des poudres de mirrhe & d’aloës, 
& conduire enfin le traitement 
de cette plaie comme celui des 
autres plaies à l'ordinaire. 

If faut encore obferver une 
chofe qui eft de eonfequence, 
c'eft de ne pas trop plierlebrasau 
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bleflé durant le cours du traite- 
ment, mais de le ramener peu à 
peu à fon extenfion ordinaire, à 
mcfure que l'ouverture fe remplit 
de chairs ; car fi l'on n'y prend 
garde, il fe fait une cicatrice pro 
fonde & ferrée qui s'endurcit dans: 
la fuite , & fait que le brasdemeu- 
re fléchi pour toujours. Pour ai- 
der encore au libre-mouvement 
du bras, après le traitement fini , 
il eft à propos dans tous les panfe- 
mens que l’on fait aprés le quin- 
ziéme jour, de commencer à o- 
bligeï le bleffé d'étendre & de 
plier un peu l’avant-bras, & de 
baifler & renverfer le poignet, 
pour empêcher qu'il nefe fafle un 
amas de glaires dans la jointure 
du coude , comme je l'ai vû arri- 
ver il y a déja du tems, à une fille 
qui en demeura chropiée , faute 
de ces précautions. Ebide plus 
stand mal qui en arrivaencore, 
eft que prétendant que l'impuif- 
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fance de fon bras procedoit de la 
bleflure de l’artere , elle demanda 
en fuftice une penfion au Chirur- 
gien qui l’avoit faignée , qu’elle 
auroit dû plus juftement préten- 
dre de celui que fes parensavoient 
choifi pour lui faire Fopération 
de l’anévrifme. | 

On pourroit avoir tellement 
négligé l’anévrifme , & attendu fi 
tard à faire l'opération, qu'il y 
auroit quelques circonftances 
particulieres à obéerver pour em- 
pêcher, après la ligature faite, le 
progrès de la mortification,com- 
mc de moins ferrer les bandages, 
de les renouveller plus fouvent, 
de tremper les comprefles dans 
des liqueurs capables de rappeller 
a chaleur à la partie bleflée , & 
d'animer les efprits, comme fe- 
roit l'efprit de vin dans lequel on 
auroit diffout du fel armoniac ,le 
vin aromatique aiguifé d’un peu 
de thériaque ; & lon pourroit 


BE? AS AANRIT 
même après l'opération, faire 
quelques fcarifications aux en- 
droits du bras où il paroîtroit une 
plus grande tenfion. Mais quand 
on differc l'opération jufqu’à une 
telle extrêmité, le fuccès en eft 
fort douteux. | 
Voilà toute l’inftruétion que 
ma foible capacité m'a permis de 
donner aux jeunes Chirurgiens 
fur le traitement de l’anévrifme. 
I ne me refte plus qu’à parler de 
l'application des ventoufes, de 
celle des fanglues , de l'ouverture 
des varices, des fcarifications, des 
cauteres, & des véficatoires, & 
de plufieurs autres moyens d’éva- 
cuation , que j'abrégerai dans les 
Chapitres fuivans, fans pourtant 
rien omettre de ce qu'il y aura de 
plus effentiel dans chacune de ces 
opérations. T'efpere que ceux qui 
les liront avec attention , en tire- 
ront plus d'éclairciffement que de 
tout ce que l’on a écrit jufqu’à 
| préf- 
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préfent fur cette matiere, puifque 
je n'avance rien qui ne foit fondé 
fur la pratique & fur les réfléxions 
des plus expérimentez Chirur- 
giens de ce terms. 


CHADLERE MX 


Des ventoufes, > de La manicre de 
s'en fervir. 
LU Ufagedes ventoufes eft fort 
ancien dans la Médecine, 
puifqu'Hippocrate en propofe l'ap- 
plication en plufieurs endroits de 
es Ouvrages, & que Gazlien nous 
apprend auff les bons effets qu’el- 
Les peuvent avoir contre plufieurs 
maladies : mais parce que l’on 
parle toujours mieux de ce que 
l'on connoît parfaitement , je 
.commencerai par définir la ven- 
toufe , enfuite je m’attacherai à 
expliquer trois chofes dans ce 
Chapitre , que je croi fuffifantes 
| Dd ” 
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pour inftruire un Chirurgien de 
tout ce qu'il doit fçavoir furle fu- 
jet des ventoufes. Ce fera pre- 
micrement de marquer ce que 
l’on entend par l'application de: 
ces inftrumens contre. quelles: 
maladies on a lieu de croireque 
cette application peut être utile, 
& ce qu'un Chirurgien qui tra- 
vaille avec méthode, doit obfer-. 
ver en les appliquant. Il me fufhra. 
pour expliquer ces trois points ,, 
d'éclaircir un peu cé qu'a dit Gxy: 
de Chauliac fur cette matiere, 
qu'il n’a pas moins bien traitée 
que la plupart de cellesqui font du. 
refort de la Chirurgie. | 
114 La ventoufe , dit cet Auteur, 
« eft un inftrument en forme de 
« boëte , dont l'entrée cft plus é- 
# troite que Ie fond. On en peut 
_ faire de différente grandeur, de 
toutés fortes de métaux , de cor- 
ne & de verre. Nous nous fervons 
en France plutôt de ces dernieres 
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que des autres, parce qu'étant 
tranfparentes. l’on peut juger fans 
les lever , de la quantité de fang 
dont elles fe rempliffent, lorf- 
qu'elles font appliquées. Il y a en- 
<ore une autre difference de ven 
toufes , qui eft familicre parmi les 
Médecins & Chirurgiens, mais 
qui a befoin de quelque explica- 
tion pour être entendue de ceux 
qui n'ont pas l’ufage de la Méde- 
cine. C'eft de dire qu’il y a des 
ventoufes feches, & d’autres qui 
font fcarifiées. Par les premieres 
on prétend , en faifant élever Ia 
chair & la peau où l’on applique 
‘a ventoufe , faire tranfpirer in- 
fenfiblement quelques humeurs 
de la furface du corps, & les em- 
pêcher de fe porter fur quelque 
autre partie. Et par le moyen des 
dernieres on fe propofe de tirer du 
fang ; & pour cela l'on fait plu- 
ficurs petites incifions, ou bien 
L'on fait mordre des fangfues fur 
| Ddi; 
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l'endroit de la peau où la ventou- 
fe a fait fon impreflion. 

Guy de Chauliac, après Hippocra- 
te, Galien, & les plus fameux Mé- 
decins qui l’ont précedé , a pro- 
pofé commen merveilleux re- 
mede contre un grand nombre de 
maladies ; mais il faut auflitom- 
ber d'accord , malgré tout le ref- 
pet que l'on doit avoir pour un. 
fi grand perfonnage,qu'il attribue: 
à ce remede bien des effets dontil 
ne peut être la caufe, parceque 
ces prétendus effets font contrai-. 
res à La ftruéture du corpshumain,, 
contraires au bon fens & à l'expé-: 
rience : car de croire qu'une ven-: 
toufe appliquée fur l’un ou fur: 
l’autre hipocondre, puifle appai-. 
fer le flux de fang qui fe fait ou! 
par la narine droite , ou par la na- 
rine gauche; qu'une autre ven- 
toufe mife fur la tête , puifle rele- 
ver la luctte allongée, & arrêter 
le rhume ; qu'une autre mife au= 


M 
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deffous des mammelles, felon l’a- 
vis d'Hippocrate , puifle arrêter 
l'écoulement immoderédesmens 
ftrues aux femmes ; & qu'une au- 


tre pofée fur le milieu de l’hipo- 


gaitre , puifle retenir ou remettre 
la matrice dans fon lieu naturel ; 
ou qu'étant placée fur la région 
où pañfent les ureteres , elle puiffe 
attirer la pierre des reins dans la 
veffie : ce font des bagatelles que 
tout Anatomifte éclairé du feul 
bon fens , & tous Médecins ou 


Chirurgiens qui auront un peu 


d'intelligence dans leur art, ne 
croiront jamais , & toutes ces vai- 
nes attributions ne méritent pas 
d'être réfutées. 

C'eft pour cela que je me con- 
tenterai de faire une réflexion gé- 
nérale fur l’ufage que l’on fait 
maintenant des ventoufes en dif- 
férens endroits de l'Europe , & de 
rapporter enfuite les maladies 
pour la guérifon defquelles Les 

| Ddiij 
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Médecins de Paris les ordonnent 


pour l'ordinaire, afin de ne point : 


perdre de tems dansun détail in- 
utile. 


L'ufage des ventoufes cft bien 


plus fréquent chez les Italiens & 
chez les Allemans, qu'il n’eft er 
France, pour des raifons que les 
Médecins de ces pays-là préten- 
dent avoir de les fubftituer à la fai- 
gnée ; & c'’eft chez ces peuples que 


les ventoufes mériteroient le titre: 


qu'Avicenne leur a donné, d’être 
lès vicaires & Les lieutenans de la 
faignée. Les Médecins d'Italie 
croient mieux faire de fe fervir 


des ventoufes pour tirer du fang à: 


leurs malades, que de leur faire: 
ouvrir des vénes confidérables , à 
caufe de la chaleur du climat , qui 
donne lieu à une plus grande ttans 
fpiration des humeurs, & à une 
plus grande diffipation d'efprits X 
que dans les régions tempérées 5: 


& ils craindroient de trop affoi-, 
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blir ceux qu'ils traitent , en leur 
faifant tirer du fang des gapies 
venes. . 

Les Allemans a au 1 contraire pré= 
tendent que ceux qui habitent leur 
climat, ont befoin de beaucoup 
de fang & d’efprits pour réfifter 


_ aufroidquiy regne; & que quand 


il eft néceffaire d’ôter du fang aux 
malades , il vaut mieux leur en ti= 

rer des petites vénes par les ven- 
toufes, que des plus grandes, afin 
de ne leur pas caufer un épuife= 
ment de chaleur & d’efprits , trop 
prompt & trop fubit. 

Bien que ces raifonnemens fem 
blent d’abord aflez plaufibles, ils 
ne répondentpourtant point trop 
à l'expérience, puifque les Efpa- 
gnols qui font dans un pays aufli 
chaud que l'Italie , {e trouvent 
trés-bien de la faignée , qu'ils pra- 
_ tiquent. autant & plüs fréquem- 

ment qu’en France. Quoiqu'ilen 
{oit , nos Médecins de Paris fon= 

D di] 
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dez fur la raifon & fur l'expérien- 
ce, cftiment que l'évacuation qui 
fe fait par les ventoufes > Cft un pe- 
tit fecours en Comparaifon de 
celle qui fe fait par les Ouvertures 
des vénes confidérables ; ils s'en 
fervent néanmoins après les fai- 
gnées principales, contre pluficurs 
maladies de la tête, comme font 
l'apopléxie .. l'afloupiffement sie 
délire, les douleurs de tête , & les 
inflammations des yeux longues 
& rebelles; & dans toutes ces OC= 
cafions ils les font appliquer le 
plus fouvent avec fcarifications. 
On les applique feches aux aînes, 
pour avancer la fuppuration de 
la tumeur vénérienne , en échauf- 
fant la partie, en affemblant l'hu- 
meur qui cft pour l'ordinaire é- 
paiffe , crue & indigefte , & par ce 
moyen l’on prétend exciter les le- 
vains qui peuvent caufer Ja fer= 
mentation & mettre la maticre 
Ch mouvement. Il y a néanmoins 
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des Medecins & des Chirurgiens 
qui n'approuvent pas cette prati- 
que , & qui prétendent que l’élé- 
vation que la ventoufe caufe à la 
peau & à la chair, donne bien lieu 
à ce qu'il y a de plus fubtil dansIa 
matiere , de pañler au-travers des 
pores , mais que le fond & le plus 
groflier fe fixe & s'endurcit da- 
vantage. | A à 

On les applique enfin de ta mé- 
me maniere, principalement aux 
femmes , au-dedans des cuiffes & 
des jambes , contre la fuffocation 
de matrice ,les vapeurs & toutes 
les affeétions hiffériques. | 

Avant d'appliquer les ventou- 
fes avec fcarifications, il faut, 
comme j'ai déja dit , que les fai- 
gnées générales ayent précedé, 
particulierement s'il y à grande 
plénitude;de crainte qu’au lieu de 
faire révullion du fans & des hu- 
meurs , cette forte de faignée ne 
les détermine encore à fe porter 
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versles endroits du corps d’où l’on 
prétend les éloigner, fuivant le 
principe que nous ayons établi 
dans le Chapitre de la révalfion. 

. À faut de plus que tout foit pré 
paré, deforte que rien ne manque 
de toutes les chofes qui peuvent 
être néceflaires dans le cours de 
l'opération. Il faut, par éxemple, 
que l'on ait du feu clair pour 
chauffer les linges , des ventoufes 
de verre bien nettes & bien lavées, 
garnies d’étoupes féches & déliées, 
dans leur fond , qui puiffent aifé- 
ment s'enflammer ; ou bien avoir 
un fragment de carte coupé en 
rond , plus ou moins grand, felon 
l'entrée de la ventoufe,& attacher 
_ fur cette carte deux petitsbouts de 
bougie croifez l’un fur l’autre, 
dont les bouts relevez forment 
quatre petites branches droites, 
que l'on puiffe allumer. 

Pour tirer du fang après la ven- 

toufc appliquée , on peut fe forvir 
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ou de la lancette ,ou des fangfues, 
ou d'un inftrument particulier 
fait d’un cercle de fer & de plu- 
ficurs pctites roues tranchantes , 
renfcrmées dans des cellules diffé- 
rentes, & qui excedent un peu hors 
du cercle. Le côté decetinftru- 
ment que l’on applique fur la 
peau , reffemble aflez à une mou- 
fle : l'utilité qu’on en tire, eft de 
faire en même tems tout ce qu'il 
faut de fcarifications pour tiret 
du fang ; au lieu que par la lancet- 
te , les incifions faites les unes a- 
près lesautres , chagrinent le ma- 
Jade par la longueur du tems qu'il 
faut employer pour les faire. 

Cet inftrument néanmoins, ou 
tre qu'il épouvante encore plus le 
malade & les afiftans , que la lan. 
cctte, ne convient pas en toutes 
fortes d’occafons | comme par 
éxemple , dans une forte apoplé= 
xie , Où il faut faire des incifions 
grandes & profondes pour tirer 
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beaucoup de fang ; au lieu quele 
tranchant des roues ne peut péné- 
trer qu'autant qu'il excede le cer- 
cle qui l'environne. 

Les fangfues conviennent lorf. 
que des perfonnes délicates crai- 
gnent le fer, & que la maladie 
n'eft pas preffante ; car l’on peut 
tirer par les piquures de ces ani- 
maux, autant de fang que par tout 
autre moyen dont on fe puiffe fer- 
vir. 

Après ces prépcrations, il faut 
mettre le malade en fituation : or 
cette fituation eft différente, fui- 
vant les endroits du corps où l’on 
veut appliquer les ventoufes. Si 
ones applique fur les épaules, le 
malade doit être affis fur fon lit, 
ou fur une chaife , fi fa maladie 
Jui permet de fortir du lits & fa 
têre doit être appuyée fur des 
couffins pofez fur une table affez 
élevée sou bien il doit être dans 
fon lit, à fon féant, & foutenu 
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par plufieurs perfonnes le mieux 
qu'il fera poffible, & felon que fa 
maladie le pourra permettre. 
Lorfque l'on met les ventoufes 
auxaînes, le malade peut être de- 
bout , ou à demi couché fur les 
bords d’un litou d’un fauteuil de 
commodité.Si c’eft au-dedans des 
jambes & des cuiffles qu’on les 
veut appliquer, il faut que la per- 
fonne foit couchée, & que ces 
parties-là foient écartées l’une de 
J'autre. 
I! faut enfuite découvrir la par- 
tie où l’on veut faire l'opération; 
& fi l'on veut tirer du fang paï le 
moyendes ventoufes comme l’on 
fait d'ordinairel, quand on les met 
fur la nuque du col ou fur les é- 
paules, il faut garnir les environs 
de linges pliez en plufieurs dou- 
bles , pour recevoir l'écoulement 
du fang. Après quoi il faut faire 
d’affez longues fri@ions fur la par- 
tic avec des linges autant chauds 
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que le malade les peut fouffrir ; & 
ces friétions fe doivent faire de 
haut en bas & en rond , pour arré- 
ter le fang dans les petites vénes 
de la peau, ce qui fait qu’elles fe 
dilatent & qu'elles en fourniffent 
une plus grande quantité, quand 
les incifions font faites. 

On connoit que les fridions 
ont fait leur effet, quand la partie 
eft fort rouge, & pour lorsil faut 
enflammer les ventoufes & les ap- 
pliquer aux endroits marquez, & 
auflitôt la chair s'éleve,entre dans 
la ventoufe , & l’a tient ferme fur 
1e lieu où on l’a pofée. 

Pour expliquer la caufe de cet 
cfret, il faudroit faire un long éta- 
lage de Phyfique qui feroit mal 
placé dans un Traité de Chirur- 
gic ; c'eft pourquoi je pañle à la 
fuite de l'opération, & je dis qu’a- 
près que la ventoufe a refté fur La 
partie un demi quart-d’heure ou 
environ , bien couverte de linges 
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fort chauds , on la peut lever en 
preflant la peau avec le pouce 
près de fon cercle inférieur , afin 
par cette petite violence de don- 
ner lieu à l'air qui y eft renfermé, 
d'en fortir avec une efpece de pc- 
tit bruit , & pour lorsclle quitte fa 
_prife: & aufli-tôt il faut prendre 
a lancette que l’on tient à fa bou- 
che comme pour faigner, & faire 
dans l’efpacc du veftige qui refte 
de la ventoufe en forme de cer- 
cle, autant de petites incifions & 
autant profondes qu'on le juge à 
propos, pour tirer la quantité du 
fang prefcrite par le Médecin. 
Ces incifions doivent être faites 
de haut en bas, commençant par 
da partie inférieure du cercle de la 
ventoufe, afin que l'opérateur , 
en faifant les dernieres incifions, 
ne foit point incommodé par le 
fang qui coule des premieres, ob- 
fervant d'engager les angles in- 

fricures des fupéricures dans l'ef. 
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pace qui fe trouve entre les infé- 
ricures , pour la raifon que j'ai 
dite cy-devant , en parlant de cel- 
les qu'il faut faire quand une par- 
tie eftgangrénée. 

IT faut pofer de nouveau cha- 
que ventoufe fur fon même plan, 


en la tournant un peu pourdon- 


ner lieu à la chair d'y entrer plus 
aifément;& quand elles font bien 
attachées , il les faut couvrir de 
linges chauds que l’on renouvelle 
de tems en tems ; & lorfque l’on 
voit qu'elles font plus qu’à demi 
pleines, que le fang s'y caille, & 
qu elles fe refroidiflent , on lesre- 
leve, on vuide le fang dans quel- 
que vaifleau, on les efluye, on 
lave les incifions avec de l’eau 
chaude, fi l’on veut derechefexci- 


ter l'iflue du fang ; & l’on remet 


encore les ventoufes , après les a- 
voir échauffées d’une nouvelle 
flamme ; & l'on fait cela tant de 
fois que les forces du malade le 

peuv. 
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“Peuvent permettre, pour tirer la 
quantité de fang ordonnée par le 
Médecin. | | 
Après avoir levé pour la der- 
nicre fois les ventonfes , il faut 
bien nettoyer les petites incifions 
avec du vin tiéde, appliquer def- 
fus quelques linges enduits de 
beurre frais ou d’onguent rofat, 
Où bien ÿ mettre l’emplâtre de 
diapalme diffout , de cérufe de #5 | 
#10, quelqu’autre de même ver- 
tu,par deflus une comprefle & un 
bandage propre à contenir cet ap- 
pareil. Si les ventoufes ont été ap 
_pliquées fur les épaules avec fcari- 
fications , on doit entourer le 
corps d’un circulaire, & faire paf- 
fer d’un côté & d’autre un chef de 
bande du derriere en devant. 

- Si l'on à appliqué les ventoufes 
feches , il n’eft point befoin de 
tout cet appareil après l’opéra- 
tion ; il fuffit de couvrir la partie 
où elles ont été pofées, d'unlinge 
bien doux & bien fec. EC 
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Ii eft bon d'obferver que fE 
pour tirer du fang on fe fert des. 
fangfues , au lieu des incifions fai- 
tes par la lancette ou par les roues 
tranchantes de l’inftrument que 
j'ai décrit , l’on eft quelquefois 
obligé pour arrêter le fang , de fe 
fervir fur les ponétions de ces ani- 
maux , d’un peu de poudre aftrin- 
gente & de charpie , d'autant que 
les plaies qu'elles font à la peau 
étant profondes & triangulaires 
elles ne fe rejoignent pas fi aifé- 
ment que les fcarifications fuper- 
ficielles qui ont été faites en lon 
œueur. 

Si le malade fe trouvoit foible 
après l'effet des ventoufes , ce qui 
arrive rarement , attendu qu'ine 
fe fait pas une aflez grande ni af- 
fez fubite diffipation des efprits 
par les petites vénes d’où on tire 
du fang ; il faudroit en ce cas-là fe 
fervir des mêmes remedes que j'ai. 
ci-devant propofez contre la fois, 
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bleffe qui arrive après la faignée, 4 
& lui donner ae H ren ARS 
de Ha nourriture. rl 


CHAPITRE XXU 
pes Preis Ce de leur fe, 


Es fangfues, comme dit Guy 

de Chanliac , «font cer tains 
e-VCrS-NOITS. qui, reflemblent affez 
æàla queue d'un rat, qui ont fur 
«le dos quelques lignes) jaunâtres,. 
« & le ventre diftingué d’une cer- 
«taine couleur fuique qui.tend à. 

« la rougeur. Il faut continue-t-il, 
« fe fervir de ceux que l’ on trouve 
«dans les aux courantes, préfé-, 
«e rablement à ceux qui vivent, 
« dans les eaux croupies » parce 
«qu'ils pañent PAR Être veni- 
€ MÇUX. k 
a LES fangfues ç qui ont une grofle. 
tête, font, ‘ERÇOre à rejetter » fui- 
‘vant le même Auteur : néans 
| Eci 
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moins cequ'ilyadecertain,eftque 
les plus grofes, lorfqu’elles font 
d'une bonne qualité, font plus 
d'effet que les petites, parce que 
leurs aiguillons font plus larges & 
plus pénétrans, & qu'il fort par 
conféquent plus de fang par les 
ouvertures qu'elles font, lefquel- 
les auffi ne fe réuniffent pas fi fa- 
cilement. | | 

Pour fe bien fervir des fangfues, 
1 ne faut que faire attention à 
deux chofes, fuivant le même Guy 
de Chanliac ; aux maladies qu'elles 
peuvent guérir, & à la maniere de 
les bien appliquer. 

Les maladies contre lefquelles 
on ufe de fangfues, font plufieurs 
quiarrivent , dit Avicenne ,en des 
parties où l’on ne peut pas fe fer- 
vir de ventoufes; & pour lorsles 
fangfues font les lieutenantes des 
ventonfes, comme les ventoufes 
le font de Ha faignée en certaines 
occafions dont nous avons parlé. 
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. Ces parties où l’on ne peut pas 
s'en fervir,felon le même Auteur, 
font comme aux lévres , au nez , 
& aux extrémitez qui font dé- 
nuées de chair, comme font les 
doigts & les jointures. 

De plus, on fe fert des fangfues 
aux environs des ulceres ron- 
geans: on les applique aufñ fur les 
apoffêmes qui ont de la peine à 
mûrir. On s'en fert encore contre 
les dartres difficiles à guérir. On 
Jes applique fréquemment fur les 
hémorroïdes, pour vuider le fang 
impur & groflier qu’elles contien- 
nent;& le fexe curieux de fa beau- 
té, demande affez fouvent qu’on 
es lui applique autour du vifage, 
quand il s'imagine qu'une trop 
grande rougeur ke rend moins a- 
gréable. Rs 
1 ne faut appliquer Les fang- 
fues qu'après les évacuations gé- 
nérales , pour la même raifon que 
j'ai alléguée en parlant des ven- 
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toufes , Le le Chapitre préce- 


dent. IL faut encore , avant des’en 


fervir , qu’elles ayent été hors de 
l'eau , du matin au foir, ou du foir 
au lendemain > Pour fe dégorger 
de celle dont elles étoient pleines, 
& par confequent. pour les rendre 
plus àpres & plus avides à fuccer 
le fang. 

Après cela, il faut frotter la 
partie fur laquelle on-les veut 
mettre avec du lait tiéde, où y 
faire quelques ponttions légercs 


dont il forte du lang, pour les in 


viter à mordre , & à s'attacher fur 
les endroits qui "en feront induits : 
enfuite dequoi on les applique, 

ou. l'une après l’autre; ou poux 
mieux faire, l’on en renferme plus 
fieurs dans une boëte que l’on po= 
fe fur l'endroit qu'on veut qu'el- 
les s'attachent; l'on releve la boë< 
te quand le malade a fenti plu= 
fieurs piquures , & on l'applique 
plufieurs fois , s il eft befoin , jus 
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qu'à ce qu'il y enaitun nombre 
fufifant. | 

Quand elles font gorgées de 
fang , clles tombent d’elles-mê: 
mes ; ou on leur fait quitter prife 
en leur mettant du fel menu fur là 
tête, de la falive,ou quelque au- 
tre chofe qui ait de l’âcreté , de 
l’amertume, ou de l'acidité. 

Si elles font appliquées fur l’u+ 
ne des extrèmitez, comme fur les 
mains ou fur les pieds, on peut 
plonger ces parties dans l’eau 
chaude, & laiffer couler du fang 
autant que le Médecin à prefcrit. 
Sion les a mifes fur les hémorroï- 
des ,il faut placer le malade fur 
ane chaile percée pour recevoir la 
vapeur de l'eau chaude, & laiffer 
de même couler du fang autant 
qu'on le juge à propos. Si c’eft à 
la tête ou fur quelque autre partie 
qu'onne puiffe pas baigner ,on fe 
contente de bafliner de tems en 
tems les piquures avec de l'eau 


3 6 L'ART | 
chaude, & d’efluyer le fang avec 
un linge à mefure qu'il fort. 

Après cela fi le fang ne s'arrête 
pas de lui-même , il faut mettre 
fur les piquures un peu de linge 
brûlé, ou quelque poudre aftrin- 
gente par-deffus, unc ou pluficurs 
comprefles,un bandage convena- 
ble, & traiter enfuite le malade 
comme après la faignée. 


CHAPITRE XXILIE 
Des varices, 


E croirois laifler ce Traitéim- 
parfait , fi avant de Ie finir , je 
ne difoisun mot des varices, puif- 
que la faignée de ces fortes de vé- 
nes eft quelquefois d'un grand fe- 
cours. | 
Les varices font des vénes dilas 
tées par le fang groflier qui y fé- 
journe faute de circulation ; elles 
{e remarquent plus ordinaire- 
ment 


#, 
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mentaux extrèmitez inférieures , 
& plus rarement en d’autres par- 
tiess car c’eft dans les vénes des 
jambes & des cuifles que le fang 
fait un plus grand effort pour 
monter vers de cœur, & oùil peut 
par confequent s'arrêter plus faci- 
lement & dilater les vénes. xl 

La mauvaife qualité du fang 
deftitué d'efprits, & peu difpofé 
a {e mouvoir, contribue à la dila- 
tation de ces fortes de vaifieaux 
dans les fujets que les Médecins 
nomment éwpurs & cacochymes. 

Ceux qui s'occupent à des exer- 
cices pénibles, comme à porter 
des fardeaux , à faire de longues 
courfes, à pouffer un cheval À. 
danfer, y font fujets par accident ; 
les femmesqui ont porté plufieurs 
€nfans , & qui ont eu des travaux 
pénibles , Cn font ordinairement 
attaquées. | | 

Il cft dangereux de guérir les 
varices qui font fort anciennes, 
FF 
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lorfqu’elles ont caufé desulceres, 
principalement en des fujets re- 
plets, impurs & mañflifs; car les 
fuperfluitez qui s’'évacuent par les 
ulceres variqueux dans ces fortes 
de fujets, refluent enfuite fur des 
parties plus confidérables , & cau- 
fent de très-facheufes maladies. 

On foulage ces perfonnes-là en 
ouvrant de tems en temsces for- 
tes de vénes, & en tirant beau- 
coup de fang. Il n'eft pas befoin 
de ligature pour faire cette fai- 
gnée ; car les varicesfe produifent 
affez d’elles-mèmes, & l’on peut. 
faire tenir debout ceux à qui on. 
les ouvre, afin de les mieux voir. 
Par le moyen de cette faignée les: 
ulceres des jambes font beaucoup: 
foulagez , & la douleur qui les ac 
compagne ordinairement s'ap=- 

aife auflitôt. 

Le bandage bien conduit de. 
puis le bas jufques au haut de lai 
jambe, foulage encore beaucoup 
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ceux qui ont des varices. D'autres 
fe fervent pour le même effet, 
d'une chauffe de peau de chien 
taillée bien jufte fur la jambe, & 
qui fe laffe parle côté. 

Pour guérir radicalement les 
varices, quand on croit le pou- 
voir faire fans danger , il faut ou- 
vrir les tégumens fur chaque dila- 
tation , découvrir la véne dilatée, 
& la bien féparer des autres par- 
tics, la foulever enfuite , puis paf 
fer par-deffous une aiguille cour- 
be fuivie de fon fil, & faire enfuite 
unc ligature bien ferme au-deflus 
& au-deflous de la dilatation, que 
l’on ouvre enfuite d’un bout à 
l'autre entre les deux ligatures , 
pour en tirer le fang coagulé. 
Après quoi l’on traite la plaie à 
FOLUMATE. 77 

Quand il y a pluficurs varices 
aux jambes, ce traitement eft fort 
long & fort douloureux ; & peu 
de gens le fouffriroient avec a- 

EN 
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tant deconftance que Afarius, au 
rapport de Plutarque , le fouffrit à 


une de fes jambes , & quimanqua 


néanmoins de fermeté quand il 
falut venir à l’autre, difant que le 
bien que l’on pouvoit attendre de 
ce traitement, ne valoit pas la 
peine qu'il falloit endurer pour 
l'obtenir. 


CITA DITMRRE IX XEV: 
Des fcarifications. 


Lufeurs de mes amis au fen« 
timent de qui je défere, 


m'ont fait remarquer qu'ayant 


traité dans cet Ouvrage des ma- 
nieres d’évacuer le fang, tant par 
le moyen des fignées que par ce- 


lui des fangfues ; on s'étonnoit 


que je n’eufle rien dit des autres 
moyens d'évacuation que l'on 
prefcrit tous les jours dans la pra- 
tique de la Médecine,qni y ont dir 
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apport, & que les Médecins fub- 
fttuent même affez fouvent à 
ceux dont j'ai parlé. | 
Un tel avis joint à l'utilité qu’en 
pourront tirer ceux qui s’appli- 
quent à l'étude de la Chirurgie, 
m'a obligé dans la feconde édi- 
tion de ce Livre, à dire quelque 
€hofe des fcarifications , des cau- 
tercs , des fetons , des veficatoires, 
des friétions , de l'application des 
animaux vivans , des bains, & des 
étuves. Pour commencer par le 
premier de ces remedes, je dis d’a- 
bord avec Ef, Travus queles fca- 
rifications font de petites inci- 
fions qui fe font en plufieurs par- 
tics du eorps pour enfaire fortir 
le mauvais fang , en donnant des 
. Coups de lancette felon la lon- 
gueur de la partie en égale diftan- 
ce, & engagez les uns dans les au- 
tres. Ce remede étoit bien plus 
ufité autrefois qu'il n’eft aujour- 
d'huy, puifqu'Hippocrate & Ga- 
Ffiij 
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lien s’en fervoient fréquemment à 
l'occafion de plufeurs maladies 
tantintérieures qu'extérieures. 
Ces fcarifications font de trois 
fortes ; car elles font ou petites & 
{uperficielles, ou médiocres & un 
peu plus longues, ou très-profon- 
des & fort étendues en longueur. 
{ cft bon d'obferver que les pre- 
micres fe doivent faire en pi- 
quant , & les dernieres en cou- 
pant,& qu'il eft à propos avant 
de les mettre en ufage, que le 
_ corpsait été préparé par les reme- 
des généraux quand on le peut. 
Celles qui fe pratiquent fur des 
parties maigres & décharnées, 
doivent étrelégeres & fuperficiel- 
les ; au lieu que celles qui fe font 
fur les parties graffes & charnues , 
doivent être longues & plus pro- 
fondes , ayant le foin de fomen-. 
ter avec l'eau chaude l'endroit 
qu'on a deflein de fcarifier. Ga- 
lien, à ce qu'ilnous rapporte, fca= 
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tifoitavec fuccés le derriere de la 
tête » pour les vertiges & pour les 
douleurs invétérées de cette par- 
tie. Les Orientaux, felon plufieurs 
Voyageurs, font encore la même 
chofe aux oreilles pour l’inflam- 
mation des veux , pour les catar- 
res, & pour toutes les fluxions qui 
partent du cerveau. Arethée re- 
commande les légeres fcarifica- 
tions faites au-dedans des narines 
pour les rougeuts opiniâtres du 
_vifage, que l'on appelle vulgaire- 
ment conperofe. “ 

fai vü à Rome dans l'Hôpital 
du St Efprit plufieurs hydropifies 
prefque défefpérées , heureufe- 
ment guéries par des fcarifica- 
tions réiterées aux jambes; & il 
n'y a pas d'habiles Chirurgiens qui 
ne fçachent que les fcarifications 
appaifent les inflammations re- 
belles & où il y à de la dureté; 
qu'elles contribuent aufli beau- 
coup à la guérifon des ulceres de 

F fiiij 
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longue durée , & de ceux qui font 
accompagnez de malignité, de 
callofité , de prurit, d'éréfipele où 
le poil tombe, & enfin à guérir 
ceux qui font difficiles à cicatri- 
{cr. J'ai fouvent réuffi en me fer- 
vant de ce remede aux tumeurs 
lufantes des parties honteufes, 
que l'on nomme criftalines, pro- 
duites par l'impreffion du levain 
vérolique ; & je me fouviens d’a- 
voir aufli là dans le petit Art Mé- 
dicinal de Cardan, qu'il avoit 
guéri plufieurs perfonnes travail- 
lées des gouttes aux mains & aux 
pieds , par de légeres fcarifica- 
tions. L'expérience nous apprend 
tous les jours queles fcarifications 
faites aux environs des plaies cau= 
fées par la piquure où morfure des 
animaux venimeux, font fort ue 
tiles. L'avantage qu’on ch peut 
aufh tirer pour avancer la guéri- 
fon des grandes contufions, fait 
quon ne doit pas les négliger 


LI 
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dans ces rencontres ; & je fuis té- 
moin que tousles Chirurgiens qui 
fervoient aufli-bien que moi dans 
FHôpital Royal de l’Armée qui 
afMiégeoit Luxembourg au mois 
de Juin de l’année 1684, em- 
ployerent utilement ce remede 
dans le traitement de plufieurs 
contufions érormes qui mena- 
çoient de gangrene. Je rapporte- 
xois 1c1 la maniere de faire avec 
méthode ces trois fortes de fcari- 
fications , fi je ne m'en étois fuff- 
fimment expliqué dans le dix- 
neuviéme Chapitre de Ja premic- 
re édition de ce Traité, en parlant 
des aecidens aui Héuictinent aux 
piquures du nerf & du tendon. 


CHAPITRE XX 
Des cauteres. 


_E me perfuade que les jeunes 
- Chirurgiens ne feront pas fà- 
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chez que je leur explique ici fuca 
cintement la maniere la plus fûre 
& la plus aifée d'appliquer les 
cautcres. L'expérience que l’on à 
de leurs bons cffets, prouve qu’il 
y a peu de remedes dansia Méde- 
cine qui préfervent d'un plus 
grand nombre de maladies; & 
quoique beaucoup de perfonnes 
témoignent de l’averfion pour les 
cauteres , à caufe du foin qu'il 
faut avoir de panfer les ulceres 
qui réfultent de ces fortes de cau- 
ftiques, & de la mauvaife odeur 
qui en exhale: cependant ces in- 
commoditez n'ont pas empêché 
un jeune Prince de s'y foumettre ; 
& 1} cft vrai-femblable qu'il y a 
déja long-tems qu’il auroit aban- 
donné à fon légitime fuccefleur 
la poffeffion des Royaumes dont 
il jouit dans les deux mondes, fans 
le fecours de deux cauteres qu'il 
porte depuis plufieurs années par 
le confeil de fes Médecins ; cepens 
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dant quelque utilité qu'il tire de 
ces continuelles évacuations pour 
12 confervation de fa fanté, beau- 
coup d’autres Médecins bien fen- 
fez & fortentendus dans la prati 
que de leur art , n’ont pas laifé de 
conjecturer que ces longs écoule- 
mens des humeurs utiles aufi- 
bien que des fuperflues, pour- 
roient bien l’empècher de conti- 
nuer par lui-même la fucceffion 
illuftre de fon augufte lignée. 

Quoique l’on puifle entendre 
indifferemment par le mot de 
cautere , & l'application du re- 
mede. & l'effet qu'elle produit, 
c'eft néanmoins un ufage recû 
parmi ceux de la profeffion, 
d'entendre par ce terme un ul- 
cerc utile que l’on fait en certains 
endroits du corps, ou pour puri- 
fier toute la mafñfe fanguinaire de 
de fes impuretez par une évacua- 
tion plus ou moins longue, ou 
pour faire une diverfion des hu- 
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meurs fuperflues qui ont pris leur 
cours fur quelque partie, en ap- 
pliquant un remede qui par fa 
vertu cauftique brûle & fait ef- 
carre. 

€ ne trouve nulle part quel a 
été le premier auteur del’applica- 
tion d'un tel remede ; mais je fçai 
feulement que lesItaliens-& les Ef- 
pagnols chez qui l’ufage en eft 
très ancien & très-commun, l’ap- 
pelle fontanelle & fuente, parce 
que les impuretez du corps ou de 
certaines parties fortent de ces ul- 
ceres comme d’une fontaine. 

Les intentions pour lefquelles 
les Médecins confcillent l'appli- 
cation des cauftiques , font pour 
évacuer , détourner ou divertir 
les humeurs qui offenfent le cer- 
veau, de la même maniere que ? 
les fardiniers détournent le cours 
d’un ruiffeau pour le conduire au 
licu qu'ils veulent arrofer , & que 
les payfans de Provence & de 
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Languedoc ouvrant avec une tar- 
ticre le tronc des oliviers qu ‘une 
mauvaife féve eft prête à faire pé- 
tir, les rétabliffent dans leur pre- 
mier état. Tous ceux enfin qui 
ont quelqu’ expérience dans la 
pratique de la Médecine & dela 
Chirurgie, fçavent que leur ufage 
he profite pas {eulement aux ma- 
_ladies de la tête, des yeux, des 
oreilles, du nez, 4e Ja bouche, 
& de lagorge, mais qu'ils foula- 
gentencore merveilleufement les 
mauvaifes difpofitions de la poi- 
trine , du cœur, des poumons, & 
de la plévre : ; qu'ils font aufli très- 
efficaces contre les pafions hifté- 
riques , Comme font les fureurs 
utérines , les fuffocations de ma- 
trice a fuppreflion des mois, 
qu ls: aident beaucoup à guérir 
les vieux ulceres des He 
& je fcai même par plufieurs ex- 
périences que j ‘ai faites heureufc- 
ment, & que j'ai vù faire à d'au- 
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tres Chirurgiens, qu'il n’y a pas 
de meilleur remede contre les 
douleurs de la fciatique, les plus 
fréquentes & les plus invétérées. 
L'ufage ces cauteres étoit autre 
fois fi commun parmi les An- 
ciens , qu'il n'y avoit prefque pas 
de parties au corps où ils ne les 
appliquaflent ; mais fans m'arrè- 
ter à faire unc hiftoire réglée de la 
fortune des remedes cauftiques, je 
pale aux endroits où on les appli- 
que aujourd'hui. 

Premierement à la nuque du 
cou, entre la premiere & la fe- 
conde vertebre de cette partie. 
En fecond lieu à la partie exté- 
sicure du bras, dans une petite 
cavité qui fe rencontre entre le 
mufcle deltoide & le biceps. En 
troifiéme lieu à la partie intérieu- 
re de la cuiffe , dans un petit inter- 
vale qui fe trouve entre le mufcle 
couturier & le vafte interne. Et 
finalement à la partie intérieure 
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du genou ,un peu au-deflous de 
l'attache desfléchiffeurs dela jam- 
be. Et commeles Médecins peu- 
vent ordonner leur application 
fur d’autres parties que fur celles 
dont nous venons de parler, pour 
des raifons que nous ne pouvons 
pas prévoir; il eft bon de marquer 
aux jeunes Chirurgiens les quali- 
tez qu'une partie doit avoir pour 
fouffrir l’application du cautere. 
Ï'y en a cinq principales : la pre- 
micre eft que la perfonne à qui on 
l'applique , puifle voir l’ulcere, 
& par ce moyen Île panfer fans le 
fecours d'autrui : la feconde, que 
le bandage puifle convenir à la 
partie fur laquelle on l’applique, 
{oit celui de linge, foit celui de 
cuir à boucles : la troifiéme, qu'il 
foit appliqué auprèsdes vaifileaux, 
pour donner plus de facilité aux 
humeurs viciées de prendre leur 
Cours par cette ouverture : la qua- 
triéme , qu’onle pofe dans l’efpa- 
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ce de deux mufcles, afin qu’il foit 
éloigné de leur tête ou de leur 
queue , fur lefquelles fon impref- 
fion pourroit caufer de grandes 
douleurs ; & pour cela on fait é- 
tendre & fléchir la partie, après 
quoi on trouve facilement l'en- 
droit jufte : & la cinquiéme enfin 
<confifte à l'appliquer le plus près 
que l'on peut de l'endroit où la 
maladie a fon fiése. 

Les Anciens fe fcrvoient au- 
trefois de différentés fortes de 
çauteres : lesuns ufoient du fer ar- 
dent , les autres d’un bouton d’or 
ou d'argent enflammé. Les au- 
tres faifoient un excifion avec le 
biftouri ou la lancettce; les autres 
appliquoient un petit morceau de 
coton roulé en forme de pinceau, 
& trempé dans l'huile bouillante; 
les uns faifoient tomber deux ou 
trois gouttes de cire d’une bougie 
allumée ; & les autres enfin brû- 
Joicnt la partie où ils vouloient 
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appliquer le cautere , à la faveur 
d'un criftal convexe expofé au 
Soleil. Mais toutes ces manieres 
de brüler les hommes tout vivans, 
pour ainfi dire, ne font plus en: 
ufage : on fe fert feulement d’une 
picrre cauftique,dont l'effet quoi- 
qu'un peu lent & douloureux ne 
fait pas tant d’horreur au malade, 

que les métaux ou les liqueurs 
 brülantes. Entre plufieurs com- 
politions de ces pierres cauftiques 
qui font rapportées dans les Phar- 
Macopées Francoifes & Etran- 
geres , il y en à une que le ficur 
Charas habile Artifte à décrite 
dans fa Pharmacopée Royale Gaz 
lénique & Chymique, & je la pré- 
fere à la plupart desautres qu'on 
trouve ailleurs , à caufe qu’elle eft 
facile à compoñer, & qu’elle fait 
fon effet en peu de tems > Puifque 
dans l’efpace d'une demi-heure 
au plus l’efcarre fe trouve fait : 

voici la maniere dela préparer. 
| de 
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If faut prendre une livre de borr- 
ne chaux vive mife en poudre ; & 
l'ayant mêlée avec deux livres de 
fel de tartre nouvellement pré- 
paré & pulvérifé, on les calcine 
énfemble pendant deux ou trois 
heures dansun grand creufet à feu 
ouvert, puisonenfaituneleflive, 
laquelle ayant été filtrée & éva- 
porée jufqu’à ce que le fel refte fec 
au fond du vaiffeau. On meten- 
fuite ce fel dans un creufet d’Alle- 
magne fur un feu violent ,onle 
tient jufqu’à ce qu'il foit bienen 
fufion , auquel tems on le verfe 
dans une poële de cuivre échauf- 
fée } où on le coupe tandis qu'il 
eft chaud, en petites pieces de dif- 
férentes figures pour le befoin ;les 
ferrant promptement dans des 
bouteilles de verre double bien 
bouchées, & que l’on garde dans 
un lieu fec. 

Avant que d'appliquer la pierre 
cauftique , il faut avoir l’appareil 
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tout prêt , qui confifte en un em- 
plâtre plus ou moinsgrand, felon 
le nombre & l'étendue des caufti- 
ques que l’on veut appliquer, 
pour former fuivant le befoin un 
cfcarre aufli plus ou moins grand, 
La matiere emplaftique dont cet 
emplâtre eft formé, doit s'atta- 
cher fortement à la peau, pour 
mieux borner l’aftion du cau- 
ftique qui doit être appliqué 
fur la peau , même dans l'efpace 
d'un trou fait au milieu de l’em- 
plâtre plus où moins grand, & 
diverfement: figuré fuivant l’ef- 
carre que l'on veut procurer ; on 
mouille la peau comprife dans 
l'étendue d’un peu de falive , afin 
de hâter plus promptement la 
diflolution du cauftique que l’on 
applique enfuite fur cet endroit. 
Le cauftique ainfi appliqué doit 
être couvert d’une petite com- 
prefle qui excede le trou, fur la- 
quelle on metun plus grand em 
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plâtre, puisune comprefle enco- 


re plus grande, foutenue d’une 
bande circulaire fuffifamment 
ferrée pour empêcher l'appareil 
de s’écarter. 

Le cauftique tel qu ik puifle 
être, fait bien plutôt fon effetaux 
enfans , aux femmes & aux filles 
qui ont la chair plus tendre & 
plus délicate, qu'aux hommes qui 
l'ont plus dure & plus ferrée: c'eft 
pourquoi il eft à proposdele re- 
lever aufli plutôt owplus tard , de 
crainte qu'il ne fañle un efearte 
trop profond par un trop-long 
féjour 5 ou trop fuperficiel,, ne fé- 


journant pas aflez de tems pour 


ouvoir faire fon impreflion juf- 
qu'où on la defire. 

L'appareil: étant levé , on fca- 
rifie avec la lancette l'endroit 
cautérifé , & on procure la chute 
de l'efcarre avec le fuppuratif, le 
beurre frais, ou d’autres remedes 
onttueux capables de fondre. & 


| 
| 
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d'humedter. Quand l’efcarre s’eft 
féparé, on met un pois, ou une 
petite orange verte defléchée , ou 
enfin une petite boule d'iris de | 
Florence , au milieu. de l’ulcere 
pour l'entretenir, & par deflus 
unc feuille de lierre fraîchement 
cucillie , ou un morceau de feuille 
de poirée. Les perfonnes qui font 
obligées d'aller à la campagne , fe 
ferviront commodément de la 
toile-gauthier , qui eft une efpece 
d'emplâtre que les Apoticaires 
compofent exprès, & dont ils 
couvrent un linge des deux côtez ; 
enforte que l'on peut appliquer & 
réappliquer plufieurs fois fur l’ul- 
cere,le même emplâtre de lun 
& de l’autre côté, en l’effuyant 
jufqu’à ce que le linge foit tout-à- 
fait dénué de fa matiere emplafti- 
que dontilétoitenduit.: 

On à foi de panfer lulcere 
deux fois par jour , & de changer 
fouvent de linge pour éviter la 
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mauvaife odeur. Il arrive quel- 


quefois que les humeurs aigries : 


_ qui découlent de l’ulcere, produi- 

fent aux environs une petite in- 
flammation éréfipélateufe que 
l’on guérit facilement en appli- 
quant deflus le cérat de Galien,ou 
quelqu'autre remede tempérant 
& adouciffant ; & lorfque les 
chairs furmontent tant foit peu ; 
on les confomme aifément avec 
la poudre blanche qui eft l’alun 
brülé. 


CHAPITRE XXVI. 
Des fetons. 


Ar ce mot de feton , il faut 

entendre un ulcere fous la 
peau , long & étroit, fait avec 
un petit inftrument pointu, trian- 
gulaire & trenchant , femblable à 
une aiguille d'emballeur , lequel 
cft entretenu par une méche ou 


| 
| 
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un cordon qu'on tiré d’un côté & 
d'autre pour évacuer ou détour- 
ner les humeurs fuperflues des 
lieux où elles fe portent. Sionen 
croit la plupart de ceux qui ont 
écrit de cette matiere, il n'y a 
prefque pas de maladies rebelles 
dont on ne vienne heureufement 
à bout par ce remede. Tout ce 
qu'on peut dire de plus fort en fa 
faveur, c’eft qu'Hippocrate en à 
parlé trésavantageufement dans 
fon Livre de l’ancienne Médeci- 

e, & que quelques Médecins 
Arabes tombent d'accord avec 
lui que ce remede eft d’une gran- 
de utilité contre plufeurs mala- 
dies. On fubftitue quelquefois les 
ferons aux cauteres, parce qu'ils 
font plus promptement leur effet. 
Cependant leur ufage eft prefque 
anéanti, & les Médecins ne les or- 
donnent gucres à préfent qu'aux 
fortes apopléxies, pour procurer 
en peu de tems la décharge qui ne 
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{e pourroit faire fi pfomptement 
par l'ufage du cautere. 

Ambroife Paré dit que cere- 
mede a un effet merveilleux con- 
tre les fluxions- invétérées des 
yeux ; & à cette occafion il rap- 
porte l’hiftoire d’un Orfévre Ita- 
Len qui demeuroit près les grands 
Auguftins, & quiavoitététraité 
fans fuccès d'une fluxion fur les 
yeux fort opiniâtre par plufieurs 
Médecins & Chirurgiens. Le ma- 
lade ne voyant plus pour fe con- 
duire > appella ce Chirurgien cé- 
lebre qui le guérit en peu de tems 
par un feton qu'il lui appliqua à 
la nuque du cou. Dans le même 
chapitre il rapporte encore une 
autre hiftoire d’un jeune homme 
de vingt ans, qui fut guéri d’une 
épilepfie par l'application d’une: 
ton. au même endroit, ordonné 
par le feavant Hollier. L'expé- 
rience fait aufli connoître que ce 
remede eft fort avantageux aux 

ulceres 
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uiceres de [À tête qu’on appelle 
vulgairement teigne. 1 net pas 
néceflaire de faireici une longue 
déduétion des diverfés parties Où 
des Anciens l’appliquoienit , ni de 
parler détoutes les maladices'auf 
quelles ils s’en fervoient. ; parce 
qu apparemment les fiariées 
m'étoient pas fi fréquentes dans 
ces tems-là qu'elles’ let font au: 
Jourd'hui. Je rapporterai feule- 
ment par curiofité qu'ils em- 
ployoient plufeurs maticres pout 
entretenir cet ulcere, les uns pre- 
noient du crin de cheval dont ils 
faifoient un cordon, d’où eft ve- 
nu le mot de feton, c "fact e du 
mot Latin /efa, qui fignifie long 
poil & rude ; les autres fe fers 
voient de foie crue ;les uns de lin 
non filé , & les autres d'une sroffe 
boucle d'or, laquelle ils tour- 
noient à droite & à gauche deux 
fois le jour. On ne fe fert plusen 
France de ces moyens-à:; mais 
Hh:) 
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bien d’une meche égale & obéif 
fante, faite d'un coton doux, 
trempée. dans le blanc é'œuf &c 
l'huile rofat. 

… Comme c’eft ordinairement à 
la nuque du cou où l’on applique 
ce remede, il eft bon avant que 
d'en venir à l’epération, de ma- 


nicr la partie,pour en diminuer 


un peu Ja. fenfibilité , de peur que 
la douleur. étant trop grande, 
elle n’y caufe dans la fuite une flu- 
xion impottune : l’on fait afleoir 
le malade fur une chaife fans dof- 
fier lui faifant un peu renverfer 
la tête en arriere ,afin que la peau 


foit plus che 5 alors on la fera 
pincer tranfverfalement de deux 


mains par un ferviteur au-deflous 
des cheveux, & on paffera enfuite 


une aiguille froide, fuivie d’une 


méche femblable à celle que je 
viens de décrire, & qu'on aura 
trempée dans le remede que jai 
rapporié. 
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L'ouverture fe doit donc faire 
en long & non entravers, com- 
me la plupart des Chirurgiens le 
pratiquent encore aujourd’hui, 
parce qu'en pañfant l'aiguille en 
ce fens-là , quand on eft obligé de 
profonder , on n’eft pasen danger 
de blefler les parties fituées fous 
les tégumens ; outre que par ce 
moyen l'évacuation des matieres 
fe fait auffi plus facilement. On 
ne fe fert plus de tenailles percées 
pour pincer la peau, & pour con- 
duire l'aiguille, parce qu’on peut 
avec la main l’aflujettir autant 
qu'il eft nécefaire. On traite en- 
fuite cette plaie comme les récen- 
tes, C'eft-à-dire en changeant fou- 
, vent de méche, & jufqu’à ce que 
lc feton ait fait l'effet qu'on cn 
efpere. 


Qn 
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CHAPITRE XXVIL 
Des véficatoires, 


| Uoique l’ufage des véfica- 

À toires ne foit pas fi fréquent 
en France qu'il étoit autrefois ; 
cependant comme il y a encore 
aujourd’hui d’habiles Médecins 
qui en ordonnent l'application 
dans des maladies opiniâtres & re- 
belles, & lorfque les remedes or-, 
dinaires ont été inutiles. C’eft 
pourquoi il eft bon que les jeunes 
Chirurgiens ayent quelque con- 
noiflance de ces fortesderemedes, |. 
afin que quand ils auront occa- | 
fion de les appliquer, ils le puif- 
fent faire méthodiquement. 

On appelle véficatoire un re- 
mede topique, lequel étant mis 
fur la peau , y fair élever des vef- 
fics ; & par les ulcérationsqu'ily. 
excite, donne occafion aux féro- 
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fitez fuperflues de s’échaper : ileft 
aifé de juger par cette définition , 
. qu'il tire fon nom de Feffet qu'il 
produit. . 

Les Médecins ne les ordonnent 
jamais qu'après les évacuations 
univerfelles. Les maladies contre 
- lefquelles leur effet paroît davan- 
tage, font Les épilepfies., les mi- 
graines , les apopléxies. & autres 
affe&tions foporeulfes, les douleurs 
fciatiques , les gouttes, les morfu- 
res de bêtes venimeufes, les c2- 
thates , les fluxions fur les yeux, 
fur les oreilles & fur les dents: il 
me fouvient aufli d’en avoir vû 
appliqueravec un heureux fuccès 
fur les poignets de plufieurs per- 
fonnes attaquées de fiévres mali- 
_gnes dans Sainte Marie-neuve, 
premier Hôpital de Florence , & 
en d’autres lieux, au-dedans des 
cuifles & des jambes pour de pa- 
roilles maladies. | 

On les applique fur le cou pout 

Hhiij 


366 L'ART 

les affeétions de la tête, detricre 
les oreilles pour celle des yeux, fur 
l'artere temporale pour la dou 
leur des dents; & en d’autres oc- 
cafions on les met fur la pattie 
made. 

On compofe les véficatoires 
avec le miel anacardin, les pou 
dres de Cantharides & d’euphor- 
be , la graine de moutarde, de 
Chacun une demi-once ,avecune 
onéc & demi de levain, le tout 
délayé dans un mortier avec une 
cucilicrée de fort vinaigre son en 
réferve aufli en forme d'emplatre 
pour s'en férvir au befoin. 

La maniere d’ufer des véficaz 
toires, eft qu'avant de les applis 
quer fur la partie, on y faffeune 
légere frition , afin que par ce 
moyen, les pores étant ouverts , 
la vertu du remede pénetre plus 
facilement. La quantité des véfi= 
catoires fe doit régler felon l’âge , 
le fexe , & la grandeur de la partie 
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malade , fut laquelle oh doit les 
appliquer, Q'and on pofe CC té- 
mede fur quelque partie du cofps 
que ce foit, ons'ippercoit bien- 
tôt de fon aétion paf la chiléur 
exceflivequ’on y reflént,qüi ayant 
ja force de faire élever l’épiderme 
& de le féparer de la péaw ; l'inter: 
vale fe remplit bientôt d’une fé- 
rofité nraligne & fubtile , par le 
dégotgement des conduits qui 
fourniflent 11 matiere des fueurs 
& de la tranfpirition infenfible. 
I] faut Lait les véficatoires fur 
Ja pattie malade, jufqu’à ce qu'ils 
ayént excité plufieurs vefies, ce 
qui artive dans l'efpace de deux , 
trois , quatre, cinq ou fix heures , 
& quelquefois davantage ; felon 
la niture des perfonnes aufquelles 
on les applique ; on les leve enfu:« 
te, on ouvre les veflies avec la 
ointe des cifeaux, on applique 
deflus dès feuilles de béres ointes 
de beurre frais, & on foin de les 
Hh üij 
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changer en Eté tout au moins 
feptou huit fois lejour. On repri=. 
me la trop grande inflammation: 
qui peut y furvenir., par l’onguent 
blanc.de Rhafis lavé dans l’eau de: 
plantain:; & lorfqu’on eft content 
de leur:effet, on deffeche l'ulcerc 
avecié pompholix. …; | 


CHAPITRE XX VIIL 
Des. fritfions @ de l'application des 


. ANIMAUX VIVANS, 


#  Es.fridions ontété fort efti- 
Le mées des Anciens, & il y à 
encore aujourd'huï beaucoup de 
Médecins qui, né- les méprifent 
pas: leureffet:, difent-ils ,-eft fi ad- 
mirable , qu'elles pouflent dehors 
lus de matiere par la tranfpira- 
tion infeufible , que par les autres 
conduits , & ils prétendent que de 
buit livres d’alimens qu'on pren- 
dra , il y en aura cinq qui-fe difli« 
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peront & s'envoleront par les po- 
res. Cette même penfée eft ap- 
puyée par Sanétorius célebre Pro- 
feffeur de l'Univerfité de Padoue. 
dans fa Médecine Statique, où ik 
dit qu'il tranfpire infenfiblement 
beaucoup plus d'humeurs par des 
pores de la peau , que par les voies 
les plus communes. L'expérience 
nous apprend que quand cette 
tranfpirationeft empêchée par la 
crainte, par le chagrin, par un 
froid extérieur, par l’application 
de quelque médicament on- 
étueux , ou enfin par quelqu'autre 
caufe elle produit des incommo- 
ditez qui font fouvent très-fi- 
cheufes , parce que la plupart des 
gens du métier les négligent & les 
méprifent au lieu d'y faire atten- 
tion. Entre plufieurs remedes que 
ect habile Médecin propofe poux | 
les guérir ; les fritions n'y font 
pas oubliées : ce qui s'accorde 
bicn à la remarque que le dote 
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Fernel fait dans fa Thérapéuti- 
que , où il dit qu'elles vuident non 
‘feulement les humeurs qui font 
afrètées à la furface du corps, 
fans en troubler l'’œconomie, 
Mais qu'elles mettent encoré err 
mouvement celles qui font con- 
tenues dans les vaificaux, en les. 
rendant plus fluides; c’eft, je croi , 
cette raifon qui oblige plufeurs 
Médecins d’ordonner affez fou- 
vent des friétions douces & lon: 
gucs avecun linge chaud & demi- 
ufé, dans les parties intérieures 
des cuiffes des filles & des femmes 
dans le tems qu’elles doivent 4- 
voir leurs ordinaires, pour les leur 
provoquer. Or comme il eft un 
certain art particulier de fairé ces 
friétions , il eft jufte d’en donner 
quelqu'idée aux jeunes Chirur- 
giens , afin qu'ils foient en état de 
les faire avec méthode, lorfque 
kes Médecins les jugeront nécef- 
faires , ou qu'ils auront occafon 
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de les faire de leur propre mouve- 
ment. 

On fait de trois fortes de fri- 
&ions qui font fortutilès en bien 
des rencontres : on les divife en 
dures , molles, & médiocres. On 
entend parles fritions dures, cel- 
Ïcs qu’on fait fortement avecune 
toile neuve par tout le corps, ou 
à une partic feulement: on s'en 
fert lorfque l’on veut raréfier, 
_ fubtilifer atténuer & réfoudreles 
humeurs grofferes qui font ca- 
chées fous la peau. Les molles & 
longues échauffent les extrêmitez 
du corps, lâchent les pores du 
cuir , & font que les humeurs fub- 
tiles s'évaporent d’elles-mêmes. 
Les médiocres au contraire tien- 
nent le milieu entre les deux, & 
elles ont des vertus fiexcellentes , 
que Paré dit qu'il s'en eft fervi 
fort heureufement en bien des oc- 
Cifions , mais particulierement 
fur la perfonne du Ducd’A rfcot,, 
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bicffé d’un coup d’arquebufe au- 
près du genou, lequel ayant été 


très-long-tems à guérir, ne put, 
_acequ'il prétend, être rétabli que 
par des fritions médiocres & uni- 


verfelles, & par d’autxes faites a la 
partie qui étoit demeurée un peu 
roïde, ., 

I y a encore beaucoup de Mé- 
decins à Paris qui ordonnent l’ap- 
plication des animaux vivans, 
comme les cocas , les pigeons, Les 
petits chiens & les petits chats, 
dans les fiévres malignes qui atta 
quent le cerveau , dans les phré- 
néfies , les douleurs de gouttes. 
les longues fincopes , & les pleu- 
réfics. Lorfqu’ on veut appliquer 
un cocq fur la tête, il faut qu'il 
foit jeune, d'autant que fa cha- 
lcur eft plus tempérée que celle 
d'un vieux, qu elle eft plus con- 
forme au tempérament humain , 
& qu'elle fait enfin tranfpirer da- 
vantage. Avant que d’en faire 
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pe deu à la tête, on doit la 
raler à fec, parce que fi on la 
mouilloit , la lotion nuiroit au 
cerveau , & augmenteroit les hu- 
miditez retenues qui caufent 
quelquefois tout le défordre. Les 
jeunes cocqs doivent s'ouvrir par 
le dos après leur avoir coupé les 
pattes : quelquefois on fubftitue 
à leur place des pigeons qu’on 
fend par le milieu du ventre avec 
de bons cifeaux. On les applique 
ordinairement tout fanglans, les 
couvrant d’une ferviette bien 
chaude , pliée en plufieurs dou- 
bles, & arrêtée par un’couvre- 
chef, de crainte de gâtér le lit. Les 
petits chiens étant fendus par les 
les flancs avec un couteau pointu 
& trenchant , on les applique fur 
. les endroits travaillez de gouttes, 
ayant auparavant fomenté la par- 
tie avec le vin chaud. Les petits 
chats fe fendent aufli par les 
flancs ; & après leur avoir coupé 
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Ja tête & les pattes, on lesappli- 
que fur les côtes dans les pleuré- 
_fies, & fur la région du cœur dans 
les fincopes, les y tenant avecune 
groffe comprefle arrêtée par un 
bandage circulaire fait d’une fer- 
viette pliée. 


GHAPITRE XXIX, 
Des bains. 


E ne croirois pas avoir fatis- 

fait à mes engagemens, fi je 
ne donnoiïs dansce Chapitre quel- 
ques idées des bains qui font en 
ufage dans la Médecine pour la 
con'ervation de la fanté & pour 
la guérifon des maladies, aufi- 
bien que chez les Orientaux pour : 
la propreté & pour le plaifir. 

Entre les peuples qui ont eu 
en recommandation l'ufage des 
bains, les Romains ont été fans 
doute les plus magnifiques & les 
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plus voluptueux; les veftiges qui 
nous reftent de leurs thermes pu- 
bliques , en font des marques cer- 
taines ; c'étoit des lieux vaftes & 
fort ornez , où ils faifoient con- 
duire par des aqueducs des eaux 
chaudes & des eaux froides qui fe 
répandoient dans de grandes cu- 
ves de marbre, où les particuliers 
pouvoient aller fe baigner en tout 
tems & avectoutes fortes de com- 
moditez. On voit encore aujJour- 
d'hui à Rome tout ce que l’Ar- 
chitedure à de plus grand & de 
plushardi, dans ce qui nous reftc 
de ceux qui furent bâtis par les or- 
dres de l'Empereur Dioclétian : 
_defquels fervent à préfent d’Eolife 
aux Chartreux, & qui font l’ad- 
miration des plus fcavans Archi- 
tcétes. | 

Ceft par la même raifon que 
le feu Roy , qui étoit magnifique 
en tout , en a fait conftruire de fi 
fuperbes & de fi délicieux à Ver- 
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failles & à Marly , aufli-bien que 
Son Altefle Royale MoxstEuR à 

fa belle Maifon de Saint-Cloud. 

“Mais fans nous engager dans üne 
plus longue difgreffion, renfer- 
mons nous dans les bains utiles 
que la Médeciné prefcrit; & com- 
me c’eft aux Chirurgiens que l’on 

s’adrefe d'ordinaire pour leur ad- 
iminiftration , tâchons de ne leur 
“rien dire que d'utile & de neceffai- 

re pour s’y bien conduire, | 

Par le bain on entend en Mé- 

decine uneimmerfion ou fomen- 

tation de tout le corps, qui fe fait 

dans quelque liqueur plus ou 

moins chaude , tendante à la con- 

fervation ou au recouvrement de 

la fanté. 1 y à de deux fortes de 

bains, de naturels & d’artificiels. 

Les premiers {ont-ceux dont Îes 

caux fortant des entrailles de la 

terre confervent quelques quali- 

tez métalliques des minicres par 

OÙ elles pañent , Comme bitumi-. 

neuf- 


e 
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neufes, plombées, ferrugineufes, 
__vitriolées , mercurielles, alumi- 
neufes, telles que font celles de 
Bourbon-Lancy |, Bourbon-Ar- 
chambaut,Bourbone, Plombiers, 
Vichy, Aix-la-Chapelle, Pañy, 
Abbecourt , & autres, qui font 
propresà plufieurs maladies,çcom- 
me à la paralyfie , à la fciatique,, 
à la goutte , aux douleurs néphri- 
tiques, aux vapeurs, aux bout- 
donncmens d'oreille | tremble- 
mens de membres, foibleffes de 
parties , à toutes les infeétions de 
ja peau, & aux vicilles cicatrices 
qui la contraignent & la tiennent 
trop tendue. Mais comme ce 
n eft pas à moi traiter du terms & 
de la maniere de fe fervir de ces 
bains, je laifie aux Médecins la 
décifion de toutes ces chofes fur 
lefquelles de fort habilesgens ont 
{ufhfamment écrit. Je me con- 
tentcrai donc de parler des bains 
artificiels par rapport à l’ufage 

Yi 
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qu'on en fait tous les jours dans la 
Chirurgie. Ces derniers font fm. 
ples ou compofez ; les fimples 
{ont faits d’eau tiéde feulement , 
& fervent à forcer les. obftrus 
étions ,à tempérer les humeurs, 
i leurdonner plus de Hquidité, & 
à faciliter par confequent leur- 

mouvement circulaire, d’où dé- 
pend la vie & la fanté de l'animal; 
ils fervent encore à adoucir ceiles: 
qui font arrêtées entre la chair & 
a peau, & qui caufent fouvent 
des éruptions fanguines , à fume 
éter les corps fecs , à ramollir les. 
parties folides , à délaffer ceux qui 
font fatiguez d’un long chemin, 
enfin d'appaifer les douleurs us 
fées par un prurit importun ou 
par les hémorroïdes. 

_ Les bains compofez font ceux 
dans lefquels on fait bouillir des 
racines . des. herbes , des graines. 
des fleurs, & quelquefois du fel, 
du. foufre, de l’alun ou du nitre , 


DE SAIGNER. 379 
quand 6n veut leur donner une 
qualité femblable aux naturels , 
& par rapport à la nature du mals 
enfin pour les uns & pour les au 
tres, il faut toujours fe fervir d’eau 
de riviere, d'eau de pluie , ou de 
fontaine. BL O9ICQHATE SE 

Ces remedes nc doivent jamais 
êtré mis en ufige, fans que des 
malades ayent été auparavant 
préparez par les faignées & ‘les 
puirgations ; & quand on n’a pas 
ces fortes d'égards , il arrive à 
ceux qui {e baignent ;que Les par 
ties groffieres dés humeurs émues 
par ce remedc , venant à femèler 
avec les fubtiles, &ine pouvant 
_pafler à caufe de leur volume au: 
travers des pores de la peau, font 
obligées de rentrer tumultuaire- 
ment dans les routes d’où:-els 
les étoient parties, mettent la 
confüfion dans la mafle fanguis 
nurc, cn troublent l'économie, 
Xcaufent touslesdéforires qu’om 

Tii 
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voit quelquefois arriver aux filles: 
& aux femmes qui font aflezim-. 
prudentes d'aller: au bain dans le 
tems de leurs purgations , où ces 
mêmes humeurs agitées tombent: 
fur quelque partie affoiblie ou dé- 
ja indifpofée. La même chofe ar 
rive à peu près à un tonneau de 
vin remué qu'on perce trop bas 
avec un foret ;car-pour lorsle vin: 
mêlé avec la lie; fe fermant pour 
ainfidire le paffage à lui-même ; 
fait qu'il ne fort pas avec toute 
fortedekberté. 

Le bain pris à la riviere durant 
les beaux jours de l'Eté, peut être: 
falutaire quand on: le prend fcule-. 
ment par précaution ou pour de: 
légeres incommoditez: Il femble 
même que la chaleur de: eau: 
témperée par l'attion: du Soleik, 
eft plus douce & plus naturelle 
que celle qui y eft excitée par l’a- 
tion-du feu ; mais parce qu'il faut: 
prendrele bain-plufieurs jours de: 
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fuite pour en tirer quelqueutilité, 
& qu'il eft rare, du moinsen no- 
tre Climat, quelair demeure dans 
une égale temperature durant 

huit, dix, douze & quinze jours ; 
le plus fur & le meilleur eft de le 
Prendre dans fon logis quand on 
en a la commodité. | 

Le tems propre pour entrer 
dans le bain ,eft le matin ou le 
foir, ou bien fix ou fept heures 
après le repas’, s’y accoutumant 
peu à peu, c’eft-à-dire que le pre- 
micr jour-‘on y peut refter une de 
mi-heure, | le lendemain trois 
quarts-d'heure , le jour d’après &c 
tes fuivans une entiere, & quet- 
quefois plus où moins , feton que 
les forces du malade le permet- 
tent. Îl faut que la baignoire foit 
pofée fur deux morceaux de bois. 
dont l’un foit un pcu moins haut 
que l’autre ; enforte que fi celui 
que l’on met fous le devant a cinq: 
pouces. d’épaificur, l’autre n’en: 
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ait que trois; afin que l'eau étant 
plus haute du côté que le malade 
eft aflis , il puiffe être plongé juf- 
qu'au cou. La baignoire doit être 
garnie tout autouren dedans d'un 
drap blanc pour plus grande pro: 
preté, & couverte par deflus pout 
micux entretenir l'eau dans urde- 
gré égal detiédeur. On prendun 
autre drap qu'on plie en dix où 
douze doubles pour afleoir lema- 
lade ; & lorfqu'on fera obligé de 
baigner les Dames toutes nues,orr 
doit verfer dans l’eau du bain une 
pinte ou deux de lait, pour la 
troubler |, & empêcher par ce 
moyen que les endroits que la pu- 
deur ordonne de cacher , ne pa- 
roiflent aux yeux de ceux qui ad- 
miniftrent ce remede. Si l’eau fe 
refroidit avant que le malade doi: 
ve fortir du bain, on peut l’é- 
chauffer en y verfant doucément 
du côté où les pieds font étendus, 
autant d'eau chaude qu'il en fau- 
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dra pour lui rendre fa premiere 
chaleur. î 

Lorfqu'on baigne un malade À 

on lui fait prendre ordinairement 
un bouillon au veau ; Où quel- 
qu'autre potion ordonnée par le 
Médecin ; & après l'y avoir laiffé 
un tems rallonnable, onl’en fit 
fortir, on lefluic avec des linges 
doux, & on le fait mettre dans un. 
Bt chaud & bien couvert > pour 
achever de faire tranfpirer le reite 
des humeurs qui fe font préfentées 
à la furface du corps. Les perfon- 
nes fortes & robuftes peuvent 
rendre le bain deux fois chaque 
Jour , le matin & vers Le foir ; les 
 foibles une feule fois . Mais le 
prendre plus long-tems. On con- 
tinuc l’ulage du bain pendant fix. 
huit , dix, douze & quinze jours, 
_felon qu'on le trouve à propos. 

Quand il arrive que le malade 
ne peut fouffrir le bain entier ,ou 
à caufe de quelque foibleffe de 
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poitrine, ou parce que fon indif. 


pofition fe trouvant aux reins, à 


la veflie, à la matrice , ou à quel- 
qu'autre partie du ventre infé- 
rieur, il.fuffit de baigner les par- 
ties malades; & c'eft ce qu on ap- 
pelle le demi-bain. Il fe prend 
dans une petite cuve remplie 
d'eau tiéde' ou d’une décoétion 
médicinale', dans laquelle on ne 
plonge que le bas-ventre & les 
cuifles, obfervant d'ailleurs les 


mêmes circonftances que nous 


avons marquées pour le bain en- 
ticr. | | 


CHAPITRE X XX. 
Des etuves. 


FL ne merefle plus , pour finir: 
cette addition qu'à parler des 
étuves ; & il eft d'autant plus na- 
turckde les mettre ici, qu'eïles ont 
beaucoupd'affinité aveclesbains,, 
dont 
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dont je viens de donner l'ufage 
dans le précedent Chapitre. On 
appelle étuves une certaine mas 
nicte de fuer qui fe fait par le 
moyen d'une vapeur chaude qui 
 Échauffant doucement le corps du 
malade, ouvre fes pores, & lui ex= 
Cite des fueurs, + TA | 
Il y a de deux fotes d'étuves , 
les unes naturelles » & les autres 
artificielles : les naturelles font 
comme les cavernes de quelques 
montagnes de Languedoc & de 
l'ifle d’Ifchia Près de Naples, où 
les gens du pays vont pour la gué- 
tifon dé leurs maladies ; les arti- 
_ ficielles font celles que l'induftrie 
a inventées. 

* Les étuvesattificielles font En« 
Core de deux fortes » üumides , ou 
féches. Les étuves humides font 
tranfpirer les humetirs À La Vapeur 
d'une décoion compofée de 
racines , de feuilles » de fleurs, & 
de femences d'herbes, diverfifiées 
L Kk ”: 
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felon la nature du mal ; ones faif: 
bouillir avec l’eau commune, ou: 
avec le vin dans un vaifleau bien 
bouché, & dont la vapeur eft con= 
duite par un tuyau de fer blanc 
faire exprès pour faire affeoir le: 
malade dedans. Ambroife Paré 
à fort bien décrit cette maniere 
d’étuve dans fon X XI. Livre ,où 
il traite de la compofition des 
médicamens. 

Les autres au contraire qu'on 
appelle étuves féches, fe font par: 
Vimprefion de l'air que l'on ref- 
pire, & que l'on échauffe en plu- 
fieurs façons ; commepar exem-=! 
ple dans les étuves publiques de: 
Paris, où l’on tient un fourneau: 
dans lequel on fait un grand feu 
qui échauffe le lieu où l'on met les: 
perfonnes qu'on veut faire fuer. 

Il y a encore d’autres manicres 
de provoquer les fucurs,dont cha= 
cune a fes commoditez particu« 
licres ; on fe fert quelquefois d'une: 
forte de boëte faite de bois , dans 
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liquelle on met le malade qui a la 
tête dehors , & l’on y met enfüuite 
un vaifleau qui a beaucoup de lar- 
geur, rempli d’eau-de-vie qu’on 
fait brüler , & dont l’évaporation 
eft reçûe par le malade qui eft af- 
fis tout nud. On peut fubfituer à 
la place de la boëtce de bois dont je 
_ viens de parler, une maniere de 


cage d'ozier,faite à peu près com- 


me celle dont nos Dames fe fer- 
vent pour chauffer leur chemifes 
en hyver, & que l’on garnit d’un 
drap & d’une couverture, afin 
que rien ne s’exhale : ou bicnon 
peut encore mettre une cuve fous 
un pavillon, que l'on échauffe par 
des briques ardentes qu’on pote 
fur des tuiles, de peur au’elles ne 
brüûlent la cuve, & on verfe fur 
ces briques quelque décoûion 
d'herbes diaphorétiques , comme 
l'abfinthe , la mente , ja fauge , & 
autres femblables. 

I n'y a pas encore long-tems 

Kki) 
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que pour préparer le malade a 
grand remede de la vérole, on fe 
fervoit d’un inftrument qu’on ap+« 
pelle archet, fous lequel on le fais 
{oit coucher tout nud ; & là ve- 
nant quelquefois à s'évanouir par 
une trop grande diffipation de fes 
forces , ou par le peu d'air qu'il y. 
refpiroit , il y étoit en grand dans 
ger de fuffocation, | | 

L'on n'emploie ces fortes de 
remedes qu'après les évacuations 
univerfelles qu'on à coutume 
d'ordonner dans les rhumatifmes 
invétérées , dans les foibleffes de. 
nerfs, dans les accès violens de la 
goutte , dansles paralifies, & dans. 
les douleurs opiniâtres de quelque 
partic. 

On doit remarquer qu'iln'ya 
que les perfonnes humides & graf« 
fes qui peuvent fupporter l'effet 
d'un tel remede, & qu'il eft tout 
a-fait contraire à celles qui font 
d’un tempérament chaud & fec. 

FIV, 


PERMISSION DU RO. 


OUIS par la grace de Dieu Roy 
L de France & de Navarre : À ros 
amez & feaux Confeillers les Gens te- 
nans nos Cours de Parlement, Maîtres 
des Requeftes ordinaires de notre Hô- 
tel, Grand Confeil, Prevôt de Paris "É 
Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils, & autres nos Juiticiers qu'il 
appartiendra,S À Lu T. Notrebien aimée 
la Veuve de LAURENT D'HauRrv, 
Imprimeur & Libraire à Paris, Nous 
ayant fait fupplier de lui accorder nos 
Lettres de Permiffion pour Pimpreffion 
d'un Livre qui a pour titre l’ Arr de 
* Saigner, offrant pour cet effer de le faire 
imprimer en bon papier & beaux cara- 
cteres, fuivant la feuille imprimée & at= 
cachée pour modele fous le contre-Scel 
des Préfentes, Nous lui avons permis 
& permettons par ces Préfentes , de fai- 
re imprimer ledit Livre ci-deffus fpéci- 
fié en un ou plufieurs volumes,conjoin- 
tement ou féparément, & autant de fois 
que bon lui femblera, fur papier & ca- 
racteres conformes à ladite feuille im 
primée & attachée fous notredit con- 
tre-Scel, & de le vendre, faire vendre 
& débiter par tout notre Royaume pen- 


gant le tems de trois années confécuti- 
ves, à compter du jour de la date defd. 
Préfentes. Faifons défenfes à tous Li- 
braires, Imprimeurs, & autres perfon- 
nes de quelque qualité & condition 
qu’elles foient, d’en introduire d’im- 
preflion étrangere dans aucun lieu de 
notre obéiflance. À la charge que ces 
Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté 
des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
dans trois mois de la date d’icelles: 
Que l’impreflion de ce Livre fera faite 
dans notre Royaume, & non ailleurs, 
& que l'Impétrant fe conformer: en 
tout aux Réglemens de la Librairie, & 
noramment à celui du dixiéme Avril 
172$ ; Etqu’avant que de lexpofer en 
vence , lemanufcrit ou imprimé qui au- 
ra fervi de copie à l’impreflion dudiv 
Livre, fera remis dans le même état où 
Approbation y aura été donnée, ès 
mains denotre très-cher & féal Cheva- 
lier Garde des Sceaux de France, le 
Sieur CHAUVELEN, & qu'il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Biblioteque publique , un dans 
celle de notre Chateau du Eouvre,& un 
dans celle de notredit très-cher & féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France 


le Sieur Chauvelin: le rout à peine dé 
nullité des Prefentes. Du contenu def- 

quelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir 'Expofante ou fes ayans cau- 
{e pleinement & pailiblement, fans fouf. 
frir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empéchement. Voulons qu’à la copie 
defdites Préfentes qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la 
fin dudit Livre , foi foit ajoutée comme 
à l’oripinal, Commandons au premier 
notre Huifier ou Sergent de faire pour 
l'exécution d’icelles tous aétes requis & 
néceffaires , fans demander autre per= 
miflion, & nonobftant clameur de ha= 
ro , Charte Normande, & Lettres à ce 
contraires. Car tel eft notre plaifir. 
Donné à Paris le quatriéme jour du 
mois de Juin lande grace 1728 , & de 
notre Reonele treizième. Par le Roy en 
{on Confail, FOUBERT. 


Regiftré [ur le Regiltre VII. de la 
Chambre Royale des Imprimeurs & Li 
braires de Paris ,n°.145, fol. 116, con= 
formément aux anciens Kéglemens , con 
 firmez par celui du 28 Février 1723. 
A Paris le 11 Juin 17 28. 


J.B.COIGNARD, Syndic, 
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